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Jugé par les siens
A OTTAWA

Le gouvernement Laurier a fait grand

bruit au sujet d'un document 1mpor

tant émanant d'un de ses anciens mi

uistres, l’hon. M. Blair, sur la ques-

rion tant ciscutéa et si discutable

Lrand-Tronc Pacifique.

On avait fait disparaître le ministre,

parce qu’il n’a pas voulu re taire, mais

’ à cacher la vérité. au
on n'a pu réussir
l'éorit est resté.
pour que le pays en

temps et lieu. ;

On a été jusegqu'à parler de vol. d'es-

camotage : mais le gouvernement

pas cru devoir fasire une enquête,

pour cause.
D'abord vole-t-on un document pu

blic? : ;

Par cela seul «qu'il est public il

partient à tous. et tous

et il a été retrouvé.

fit son profit

ap-

s'il émane’ d'un homme publie et con-

cerne l'intérêt public.

Or personne ne prétendra que

Blair, l'ancien ministre. ;

fer, n'était pas, quand il a écrit

M.

oe do-; eas
cument, un homme public, at cm il n’a

pas écrit dans l'intérêt public.

Alors pourquoi le gouvernement Lau-

rier part-il en guerre contra la produc

tion devant la Chambre et devant le

pays de l'opinion librement exprimés

de son propre ministre des chemins de

for?
Qui plus que Ini avait la droit de

parler et d'écrire sur. c

question. et pourquoi’ a-ton mis tant

de zèle et d'acharnement à défendre un

projet condamné en Cabinet, si ce n'est

pour faire croire à l'union d'un minis-

tère qui tombe en lambeaux, ot empé-

cher la vérité de se faire jour sur la

faiblesse du gouvermement et de son

pouveau-ni. le Grand-Trone Pacifique.

Et nous m sommes à nous demander

où sont les libéraux de 1896, de 1900,

avec leur liberté de penrer et de dire

qu'ils ont tant prônée dane lP passée.

Le pouvoir les a bien changés à la vé-

cité, et nous somunes loin de croire à

‘eur sincérité d'autrefois, puisqu'ils chi-

vent servir maintenant leur maître en

silence, sous peine de déchéance ou

d'exil.
Is ne discutent et ne raisonnent plus

la consigne est de voter pour le pou-

voir et avec le pouvoir.
Les quelques hommes indépendants

qui osent parler, écrire. et même. vo-
ter, suivant leurs convictions coura-

geusement énoncées, sont-vite décapi-

téspar ce sani-disant

|

gouvernament

d'hommes libres qui- règne despotique-
ment à Ottawa.
Et après leur décapitation. afin de

leur lier la langue, et de les tenir
pieds et poings liés, on les met au ser-

vice du gouvermement qui les paie pour

se taire, et c’en est fait de l’indépen-
dance du ‘parlement ’
On donnera pour prétexte qu'on

peut pes se passer de leurs lumières.

mais la vraie raison c’est qu’on les

craint, c’est qu’en veut baillonner l'o-

pinion

|

publique exprimée librement

par la bouche de ses représentants.
Une fois pris à la chaîne qu'on a do-

rée d’avance par des compliments et
des éloges, on ne les craint plus, et

“ENTREPARENTS
Monsieur Tourigny est un avocat de

quelque mérite, résidant aux Trois-Ri
Vières ot y pratiquant sa profession.
Las d'attendre le client—qui ne don-

ae pas toujours à son gré.—monsieur
Tourigny désire depuis longtemps être
fait juge.
Mais la chasse à l'hermine a été,

dans notre province, tellement achar-
née depuis 1896 que monsieur Touri-
gny trouve partout la place prise.

Que faire ?
C’est alors que la figure fatiguée, dé-

charnée, anémique de l'honorable 0.
Desmarais passe devant le regard de
l’aspirant juge.
‘‘Eurèka ! s’éerie-t-il.
“Cet homme succombe sous un far-

* des * trop lourd’; le
‘ donner un partenaire.

Et le lendemain, les passagers du
C.P.R. ont pu voir se rendant âQué-
bec, bras dessus, bras dessous, les fu-
turs associés.
Le procureur-général, à qui nos deux

trifluviens ont communiqué l'extrème
besoin d’un second juge dans lequel se
trouve tout à coup les justiciables du
district des Trois-Rivières, décide de se
fendre de l'un des rares bills publics
dont la législature aura à s'occuper
durant cette session.
Et voilà gaurquoi l'honorable Lomer

Gouin, minisige de la Colenisatibn, re”
présentant dans la Chambre d'Assem-
biée, le procureur-général--qu'il aime
d'ailleurs d'amour, tendre.—se fait le
défenseur du hill décrétant la nomina-
tion d’un second juge de la Cour Su-

parti doit lui
,

périeura, pour et dane lo district des
Trois-Rivières. ;
Jusque là, monsieur Cooke, député

du comté des Trois-Rivières. n'avait
pas pris au aérieux les démarches de
monsieur Tourigny.
Mais l'air rave et solenn-l du mi-

nietre de la Colonisation (un pince-
sans-rire s’il en fut jamais }, l'enthou-
siname avec lequel son plaidoyer est
accueilli par nos députés libéraux en
quête dfune sinécure,font revenir le
député des Trois-Rivières à une idée
plus nette de ja situation.
‘Comment, Tourigny l’exécré serait

nommé juge et je ne seraisfque député!
Jameis.” “

Notre député se met alors sur
range.

les

L'embarras des ministres devient
grand. Cee
Qui nommer, se dit le ministre de la

justice 1
L'esprit fertile en ressources de l'ho-

norable Che. . Fitzpatrick n'est pas
lon, ps aux abois; il a bien vite

trouvé la solution de ce problème dif-

ficile.
Cannon, pirs, est député-protureur-

général et voudrait bien étre juge.
Charles Lanctét et aviseur en loi et

du

en

n'a
et

a peuvent? on

prendre connaissane. Et il est public

des chemins de

cette importante

ne-

alors le gouvernement a ses coudées

franches.
Il n’a plus peur de la discussion de

ses amis où de l'opposition de ses ad-

versaires, Car : <errière lui sa ma-

jorité servile, prête à approuver et a

voter sur l’ordre des chefs qui n'ont

pas encore déserté le navire en détres-

se.
Ca gouvernement n’a plus de libéral

que le nom, car depuis longtemps on

a censé d'y être libre et de penser li

brement.
M. Blair était un homme savant, ca-

pable, quand il était ministre ; c'est

encore un grand homme aujourd'hui.

dit Laurier. Cependant il a condamné

la politique du gouvernement. Pas un

député libéral n'a osé le suivre ; tOUs

ont voté avec le gouvernement, quand

même.

Si M. Blair, qui n'a pas cessé un

instant d'être libéral, maigré son opi-

nion indépendante librement exprimée.

n'a pu entraîner avec lui um seul vote

lihéral. c’est que l'exprit du parti ost

bien fort au sein du parti libéral et

qu'on peut en attendre bien peu de

justice. .

Dans ces conditions. le peuple a bien

le droit d'être prudent, avant de don

ner son vote à un gouvernement quil

veut l'entrairer Jabs une dépense de

plus de cent millions. malgré la répre-

bation d'un homme de la valeur de

M. Blair. Co.

[1 peut bien =e demander ai c'est

“l'intérêt public” qui a guidé la majo-

rité du gouvernement a faire un tel

cadeau au Grand Tronc, au détriment

de son propre chemin de fer.

A QUEBEC

Par suite de la solidarité des wouver

nements Laurier et Parent qui tient ce

dernier en dépendance complète, il a

fallu à Parent sa petite histoire de do-

cuments embarrassants. . CL

L'hon. M. Stephens un ancien minis.

tre du gouvernement Parent, et par lui

nommé membre d'une commission de

colonisation. s'est permis d'être justo

et de dire la vérité, toute la vérité.

rien autre chose que la vérité.

Il a fait un rapport ; le gnuverne-

ment l'a ignoré, et opposition a pro-

duit quand même devant la Chambre

ee document publie qui condamne la

politique du cabinet Parent.

La majorité servile du gouvernement

a déclaré ce document hors d'ordre, en

refusant d’en prendre connaissance. el

a voté confiance en ses chefs actuels.

Le mot d'ordre était donné.

M. Stephens est un homme parfaite-

ment renseigné ; le gouvernement l'a-

vait jugé tel quand il l'a nommé com-

missaire, et cependant son opinion ne

compte pas, parce qu'il a voulu don-

ner justice aux colons contre les mar-

chands de bois, les suppôts du gouver-

nement Parent.
——""—

Les deux gouvernements sont soli-

daires; ils soutiennent également la

comparaison ; ils sont mauvais tous

Jes deux. Ils ont été jugés par, leurs

pairs ; maintenant c'est au peuple de

parler; maintenant c'est au peuple de

saura en faire bonne justice.
NESTOR

FogoootFnPEER
 

serait heureux de devenir député.procu-

reur-général.
Cannon, fils, l'associé légal, le gen-

dre du ministre de la justice, ferait un

bon aviseur en loi.
Aussi, Cannon, père, deviendra juge

aux Trois-Rivières, Charles Lanctôt

sera fait député-procureur-général, et

Connon. file. bien jeune, bien pale

pourtant, sera bombardé aviseur en

loi.
Et voilà ce qui se dit à Québec !

Quant à Tourigny il sera avocat

comme ci-devant. et pour Cooke, dé.

puté jusqu'aprës les élections générales

prochaines.
Sie vos pro nobis...

EEE
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FEU THEDPHILE PAQUET
Au Sault-au-Récollet, la semaine der

nière. est décédée M. Théophile  Pa-

quet.
Ses funérailles ont eu lien au Sault.

avec grande pompe. —Un grand nom-

‘bre de parents et d'amis y assistaient

M. Théophile Paquet était ode cette

génération forte de Canadiens qui ne

connaissent qu'un chemin dans la vie
celui du devoir.

11 était le père de M. Camille Pa.

quet, notaire, Félix Paquet et Frnest

Paquet, Madame Chopin, de Montréal.

et plusieurs autres enfants.

Le “‘Rappel’’ présente tes sympathies

à la famille du défunt.

M

nd

CDans un long dithyrambe. le ‘So-
leil’’ cire les bottes de M. ‘l'urgeon
afin que ce jeune premier s'y mire plus
à son aise. Ce vernis fait d hyperboles
et de ridicule troublerait la vue de tout
autre moins indulgent pour lui-même,
mais les éloges «les gens de Québec

n’apprennent plus rien à M. Turgeon.

(Nous qui ne tenons pas tant à le voir
premier ministre, nous osone mettre

quelques réserves à notre admiration

peur ce pompeux rhyfteur. Lorsque son
panégyriste nous vante son ‘grand

suns ces choses de la vie”, nous enten-

dons le sens pratique, celui du boursier
rar exemple ; lorsqu'il célèbre son ‘“ab-
négation au-dessus des petites jalou-
sies’’, nous pensons À ce que peut pen-
ser M. Gouin ; lorsqu'il célèbre ‘‘aon
arsiduité au travail'’, nous nous rappe-
lons les discours de cet ancien qui sen-
taient l'huile ai fort ; enfin, lorsqu'il

loue ‘‘son jugement sûr et exercé",

ncus nous éclatons de rire, tout simple-

ment.
 

Un hrave pire de famille avait une Mille
tellement Inide qu'il ne put s'en débar.
rasser qu'en la mariant à un homme
aveugle
Quelque temps après, un de ses amis

lui apprit qu'un oculiste célèbre venait
d'arriver dans la Ville et lui pr@posa de
lui conduire son gendre.
—Je m'en garderais bien. répondit le

bonhomme. sl! mon gendre recouvrait la

oe il ine rendrait immédiatement ina
ille.  

PREFONTAINE
ET SON “GAUSS”

L'hon. M. Raymond Préfontaine, le
lorieux ministre de la marine cana-

dienne, n'est pas content de la répu-
tation pourtant unique qu’il s'est déjà
faite en d'autres quartiers. Sa cervel-
le nourrit tous les jours de vastes pro-
jets. La cale sèche, l'école de marine,
lu réglémeutation de la pêche à la ba-
leine, sont autant de flevrons à la
couronne que tresse avec amour la re-
nommée autour de son front pensif.

Mais ce qu'il a surtout rêvé, depuis
que sa vocation de marin lui a été ré
vélée, c'est d'attacher son nom à

l'œuvre par excellence des temps mo-
dernes, à l'œuvre immense si long-

temps attendue, la découverte du pole.
Après une étude murie du projet il a

confié au capitaine Bernier le soin de
faire retentir le premier les échos po-
laires du nom béni de Sir Wilfrid Lau-
rier, et d'installer, le portrait de M.
Préfontaine dans le premier ‘’saloon’”’
du pôle.
Seulement dans toute sa marine M.

le ministre n'avait pas de bateau ca
pable de porter pareille fortune sans
sombrer. Il a fallu épuiser les esca-
dres curopéenes, fouiller tous les ports,

 

eu finalement =Monsieur Préfontaine
a été assez heureux pour
mettre la main sur le ‘“Crauss”.
un petit bateau idéal, qui mer.tait à

tous égards d'être immortalisé.
Seulement, pour mettre la main des-

sus, ça n'a pas été une petite affaire,

an a dû s’y prendre à deux fois. les
Allemands, qui eont des vers d'humeur
rigide en affaire. “ont pus voulu Hi-
vrer laur navire à M.  Préfontaiue,

que, C.O.D.
Nous ne pouvons pas supposer

c'est parce qu'ils connais-aieut
Préfontuine, mais nous considérons la

précaution excessive, Vis d vis la Couna-

da lui-même. Faute de 85,000 la chan-

ce de découvrir le pôls nord allait

nous être ravie.
Comme l'ambition pent arrener par-

fois d'étranges retours.  l'our avoir
voulu faire la barbe mx nuives  na-
tions, notre jeune pays reçh:t un souf-
flet sur la roud> figure da son minis

nistre de la marine.
11 y a longtemps, en effet que les

discours de Mare Sauvalle vantent le

grand crédit du Canada, notre presti-

ge à l'étranger, notre influence gran-

dissante. Et tout cela était dû à Sir

Wilfrid. Malheureusement voici que le

gouvernement allemand

=

ne croit

à rien de tout cela; il veut être payé

et il ne nous fait pas weulétnent cré-
dit de &5,000.

L'affaire, il est vrai. s'est finalement

arrangée. sans même que M. Préfontai.

ne mobilise sa marine militaire en -

guise de démonstration ou que l'on

nommât Sir Louis Amable Jetté, de

nouveau commissaire.
Lord Strathcona, qui est tris riche,

comme on sait. a cautionné pour le

gouvernement Laurier, et l'inquiétude

allemande s'est aussitôt apaisée.

Tout est bien qui finit bien. Vive le

“Gauss” et vive Laurier!

QUILAFAUTE ?
‘La Presse” déplore en termes très

amers, l'attitude de la législature au
sujet du bill de Montréal. La Chamore
ne voit pas vlair dans nos intérêts.
Certes, c'est vrai, Messieurs nos dé-

putés en penseront ce qu'ils voudront,
1] est certain que nous avons, comme
intelligence et comme force morale, la
plus déplorable députation qu'il soit
possible d'avoir.
Mais si nous avons une telle cham-

bre, à qui la faute”
Lette situation nous a été faite par

fe coup des élections de 97.
Les ondes électorales étaient trou-

blées. Le petit putentat qui présidait
déjà aux destinées de notre province
en a profité pour tendre ses filete. —
Mais vous comprenez bien que le P'tit
Napoléon tout seul n'aurait pas réus-
si. 11 a fallu l'intervention d'une au-
torité supérieurs à la sienne.
L'ordre est senu d Ottawa. S. N.

Parent a demandé à Sir Wilfrid—non
pas au lieutenant-gouverneur, des élec-
tions, sans autre raison que la certitu-
de les gagner.

Sir Wilfrid qui est opportuniste par
essence, à donné à Sir Louis A. Jet-
té l'autorisation de dissoudre les cham
bres.
Le licutenant-gouverneur, il va de

soi, s'est empressé d'exécuver les ordres
de son maître.

Il n'v a pas eu de lutte, le public a
laissé faire: Parent a choisi, il a trié
ceux qui faisaient son aflaire.
Nous en sommes rendus-là. C'est

Laurier, aux lieu et place du peupie qui
gouverne.
L'auteur du mal dont la ‘‘Presse’ se

plaint si amérement, c'est Laurier.Pa-
rent en tout, n’est qu’un agent. Jet.
té a trouvé son bonheur à être com-
plice.
“La Presse’ sait cela mieux cue per-

sonne.
N'allez pas croire que le coup des

élections de 1597 a été conçu, monté

que
T

 

 

et exécuté, Éors la connaissance de
son directeur.

Sir Wilfrid n'est pas si ingrat que
de négliger de prendre conseil de son

ami d'enfance.
Ces hommes de l'assemblée Légialati-

ve qui n‘entendent rien aux intérêts
de Montréal, ‘La Presse’’—avec Lau-
rier. Parent et Jetté—est donc respon-
sable de leur élection.
Croyez.vous même que la grand quo-

tidien en a honte? Gardez-vous en
hien.
Ce qui exaspère le directeur de “La

Presse‘’, ça n’est pas tant l'échec de
la cité de Montréal que la victoire
des MM. Forget.

Club Conservateur
Saint Gabriel

Jeudi prochain, le 12 du courant, 4
& hra du soir aura lieu l’assemhiée or-
dinaire du club conservateur Suint-Ga-
briel. à la salle Picard, rue Charle-
voix.
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Les derniers incidents qui ont fait
tant de bruits à lu  Législature de
Québec, nous remettent en inémoire une
pensée profonde d'un grand politique:
“La liberté de tout dire est encore c
qu'il y a de mieux pour ôter à cer-
taines gens la licence de toutfaire”.
La majorité ministérielle prétend

étouffer la voix de la prisse, et en-
chainer la liberté du citoyen, pour em-
pêcher que la vérité ne se lève contre
elle, la Législature s'est armés cUle-
même d'une prérogative qui ne lui up-
partient pas.

Elle s'arroge le droit de citer n sa
barre et de baillonner sans retard qui-
conque osera dénoncer au peuple, ses
prévarications secrètes.

Ainsi, M. l’échevin Vallières wtuit
cité l’autre jour à comparaitre pour
avoir formulé sur l'auguste assemblée
un jugement un pen entier. Dans l'es-
péce, les cleux sires qui ont fait fene
tion de délateurs, MM. Jean Prévost
et Hébert, avaient mal écouté aux por-
tes; ils n'ont pas repporté les vraies
paroles de M. Vailéres. Canendant,
nous soutenons, en règle générale, que
M. Vallières n'était pas responsahle à
la Chambre d'Assemblée. Jors méme
qu'il eût prononcé les paroles qu'on
lui prête; et cela, pour deux raisons;

une raison de droit constitutionnel et
une raison d'intérôt général.
Malgré tout le respect ‘que Nous ce

vons à notre Législature, considérée si

in-ahstracto, il faut bien la prendre
pour ce qu'elle est. Xi pous cersul-
tons l'acte de l'Amérique liit.inrique,
du Nord qui la constitue, nous ver
rons quelle n'est pas un parlement
mais geulement une sorte de censeil
d'administration locale.
Or, c'est aux seuls parlements, en

interprétation stricte, que le roi on
glais permet de juger eux-mêntes lettre
détracteurs. En s'arrogeant ainsi des
droits souverains, !u législature com:

met une usurpation de pouvoir, et
chacun est justifiable d= «lécliiur sa
juridiction.
Indépendamment même du droit, il

est immoral que la législature et mé

me un parlement puisse ainsi, d'autori
té, fermer la boucle aux hérauts de
la vérité. D'abord, il est contraire au
sentiment de la justice d'être. dans
une querelle, à la fois juge et partie.
Si un gouvernement x fait oriminet,

n'aurons-nous pas le liberté de le crier
au peuple? Et c'est cette libert“ que
la législature nous refuse; car elle
peut toujours condamner ses adversai-
res et s'absoudre. elle-même.
La législature, ; comme. corps politi-

+++tt

PTITJEAN
T1 s'appelle P'tit Jean. C'est un nom

comme un autre, mais l'individu qui

le porte n'est pas un p'tit Jean com-

me les autres. C'est un sobre et un

travailieur.
P'tit Jean est politicien, un vrai ty.

pe de politicien. Rien n'est à son

épreuve. 1] est député et lorsqu'il ve

lève de son siège, il émerge juste dr ln

tête au-dessus de ses co-députés assis.

Un «il noir, des cheveux noirs, un vi-

sage pâle, mais annimé comme le res
te de sa petite personne.
Sa voix se fait entendre à l'us-

semblée législative, vingt fois par
séance. Il crie fort, il gesticule, des

mains, des pieds, ct de la tête. 11 parle

de tout, et de tout il ne dit rirn.

Si jamais artiste veut tracer le por-

trait du député fat. vain, ridicule,nous
lui conseillons une couple de séances de

notre assemblée législative H n'aura

qu'à croquer P'tit Jean sur le vif.
P'tit Jean est ouvert à tous,

mouchards comme les autres.
Il a contribué plus que tous les au-

tres, À lui tout seul, à discréditer no-

tre Législature.
C'est en la vengeant, qu'il réussit le

mieux ñ la tomber. Les médecins de
sa sorte, épargnent rarement leurs nia-

lades—lui n’en & jamais manqué un.

les

Le comté de Terrebonne a été re-

présenté par Lafontaine, Chapleau,

Nantel, T.. A. Chauvin, ete. 11 Vest
aujourd'hui par P'tit Jean.
Ceux qui ont des procès obsédants

n'ont qu'à lui passer la main.
P'tit Jean est hon avec Parent et

consorts. Or, Parent et consorts.c'est

la majorité, ça suffit. P'tit Jean

leur fera rendre jugement par la Jé-
gislature. Un petit vhout de statut dé-
crétera que le droit de l'adversaire est
périmé
C'est ainsi que P'tit Jean, fat. vain

ridicule, est tout puissant. II a sur
ses cnliégues, le premier-ministre com-

pris. un avantage incontestable, il par

le. il parle pour tous res collègues, il

dit des sottises souvent, mais c’est à

supposer que ces messieurs pour qui

il parle, n'auraient pas mieux dit.
Vous tous qui n'avez pas la parole

en bouche, allez à P'tit Jean.
———

La ‘‘Presse” appréciait d'avance
comme suit la nature de la commis-

sion de la Colonisation et le rôle pro-

bahle du secrétaire que M. Parent -lui-

avais imposé :
“Ft quel cet le DEUS EX MACHI-

NA, la cheville ouvrière même de cette
lourde institution qui ne marchera que

sous l'impulsion de son secrétaire ?

La chose est à peine croyable, c’est M.

Chrysostôme angelier. lui-même!.

C'était le dernier homme auquel eût

dû songer le gouvernement s'il eût été

décidé à favoriser l'œuvre de la colo-

nisation. Mais telle qu'elle est com-

posée, nous n’hésitons pas à le dire

hautement. la nouvelle commission ne

favorisera pas la colonisation, elle la

désorganisera plutôt ; elle justifiera le

ouvernement de =e politique passée et

e mettra. sous l'égide de noms respec-

tables ot au moyen de raisonnements

fallacieux, A l'abri d'accusations for.

midables, dont la vérité librement éta-

blie ruinerait n'importe quelle admi-

nistfation.
La ‘‘Presse'’ na re donnera-telle pas

la peine de constater, aujourd'hui que

le rapport de la commission est livré

au public, avec combien de justesse elle

prédisait, le 16 juin 1903 ?  

que, peut et dei YGIYIOUTE “tre  auta-

quée; elle répond au ‘peunle qui, seul,
doit la venger de cute a ‘usalion où
la punir. par son vote bre. Mais
pour que le peuple y: ds-e juger ses re-

présentants, il doit étnus au cou
rant de tout, il faut qu'il sache tout.

Si un représentant en tant qu'indivi

du »e croit diffamé, qu'il ait recours

aux tribunaux. Mais dans l'apprécia-
tion des actes d'un corps législatif,
c'est le peuple seul qui juge.

Ainsi, pour sortir enfin du domaine

de la théorie pure, nous avons devant

nous la Législature de Québec, condui-

te par hon. S. N. Parent. Nous som-
mes ici des journalistes, postés comme
des sentinelles aux avant-postes, pour

observer ve qui se passe &# prévenir
bai,le peuple du danger le couple,

travaille, il ne peut pas stivre pas a
AS x 8 ininistres. (ot nous qu'il dé

Sgue à entte mission -ie confiance et

nous tenons à la remplir avec cons
clence, Lorsque le peuple tous demah
de oe ui = passe dans la nuit des dé
hats parieneutaives, nods
droit et ls devoir de le lui dire.

Oy, depuis longtemps. dans cette nuit
profonde de. débats prailementaires,

nous démêlons des choses énorme, à

l'aspect difforme et douteux, Nous y
démélons que la colonisation, espoir de
notre province est honteusement négli
gée et même entravée ; que le plus beau
de notre domaine est sacrifié et vendu
à vil prix ; que le sanctuaire de la jus-
tice n'est plus inviolable et que nos
législateurs tentent d’y prnêtrer par Ja

fenêtre.
(“ext vette dernière constatation qui

est encore la plus stupéfiante et la plus
grave. Le gouvernement Parent n'at-

il pas, à plusieurs reprises, juxtifié cet-

tr accusation en s'interposant entre le

wikiunal et ses justicialles, au bénéfi-

ces apparent de particuliers. La loi

est faite pour l'intérêt public. Le gou

vernement Parent a muléiplié les lois

d'exception; la loi des élections  con-

testées et les 3 clauses da V. Jean Pré

vost en sont les exemplea les plus

frappants
Qu'on lise le rapport véridique d'une

séance du comité des 3Mills privés que

nous reproduiéons à l'intér'eur, et Ton

verra si ie gouvernement nejustifie pas

an moins les soupe deat nous fai

sons part au peuple, rans son seul in-

térêt.
Nous disons

mal. et c'est notre droit

lature prouve qu'elie & fait hien.

le peuple jugera.
peuple 3 VINDEX

 

  

arte in Lécislature fait
: que la Légis

Ft

2445445HE

CRANDEUR £7 GECADENCE
IE NAPOLEON

N'allez par croire yue je veuille re-

tracer ici histoire Je ce grand gé

néral, de ce génie wuiititaive qui a fait

trembler sur leurs bases les plus soli-

des empires du vieux monde, et qui

à l'exemple ‘de César ot € Alexandre,

révait danserrer un jour dens son vas

te domaine, l'univees entier.

Non, le Napoléon dont je veux vous

entretenir, quboiqu’il y ail entre eux

plusieurs points de ressemblance au

physique et des rapprochements fort

risqués au moral, «e Napoléon, dis je,

n'est pus celui qu'on pense. au con

traire!
Lui aussi a révé d'être grand,

mense, mais il est resté petit.

Francais ronime l'autre mais de...

Québec, il est peut-itre “Parent” avec

nous, s'il ne l'est pas avec l'autre.

Is ont tous deux même taille, méme

stature, même regard d'uirle, parlant

peu, agissant beaucoup. Voilà la

ressemblance.

Tous deux braves et ardents lutteurs

  

m-

 

s'élancent avec courage; l'un se bat.

et l'autre se… sauve.
Tous deux vommandent leurs ba-

taillons, Fun en poisonne sur le

champ de batailla, et ramenant ses

soldats vainqueurs, l'autre par télé.

phune dans son cahinet, loin du feu,

et ne sortant qu'anrèe «a bataille

pour voir ses soidats vaineus.

Voilà la dissemblance.

Et pourtant, ile sont grands tous

les deux. Leurs rê+  gont infinis,

leur ambition sans hones.

L'un a voulu la conyrste du mon-

de per les armes et s'est couvert «le

gloire ; Fautre a voulq le monopole

des honneurs par la politique, et son

plus grand mérite a été de se les ac:

corder généreusement... et il s'est ainsi

lui-même couvert > gloire.
Où est la disse: lance?

L'un fut avec groire, Najoléon ler,

empereur; L'autre esi, avec pompe,Na-

poléon ler ministra.
Voilà bien la ressemblance.

L'un. mort à Fainte-Hélne, de sa

personne, n'a pas laissé grand chose si

ce n'est un noni célèbre, et le souvenir

de ses hauts faits L'autre n'a de

grand que le nom, at il n'a rien fait,

qui vaille, ot =~ veal neu faire avant

de partir.
Il laissera son nor ot se fortune à

ca famille. ot rien À #7, province.

Pat le nombr». il acquit, yendant un

temps, une redoutable force d'inertie ;

mais maintenant tout est fini, il entre

en décadence, À bd “ea

 

LaHonradez

Lez Espagnols de C«tba ont un mot
particulier pour indiquer comment
s’obtiennent certains cigares  supé-
rieura qui ne se composent que de
fenilles de première qualité. Tla disent
qu’ils sont fabriqués avec “‘honradez”,
c'eat-à-dire avec honnêteté. Nous pou-
vons employer cette expression pour
désigner le
cigarettes “Rweet Caporal” Elles ne
sont composées que de tabac prove-
nant des feuilles de la meilleure varié-
té de Virginie. 11 eat reconnque gana
lex contrées froides, ce tubac produit

 

une action stimulante at excite agré-
ahlement le cerveau. TI n’entre aucun
‘ingrédient nuisible dans la composition
de “Sweet Caporal”. Elles sont la
forme la plus |pure sous laquelle on
peut fumer du tabac; elles sont fabri-
quées avec ‘‘honradez’’.

avons le

rocédé de fabrication des  

Les chars étincelants à la 

Regard dans une Mansarde
Plein de ces chants honteux, dégoût de la mémoirg
Un vieux livre est là-haut sur une vieille armoire
Par quelque Vil passant dans cette vmbre oublié
Roman du dernier siècle, oeuvre d'ignominie ! ’,
Voltaire alors régnait, ce singe de génie,
Chez l'homme eu mission par 1s diable envoyé !..

 

Frêle barque nssoupie À quelques pas d’un gouffre !

Prends garde, ‘louce enfant, cceur tendre où rien ne souffre |
O pauvre fille d'Eve ! à pauvre jeune esprit
Voltaire, le serpent, le doute, l’ironie,
Voltaire est dans un coin de ta chambre bénie !
Avec son oeil de flamme il t’espionne et rit

Oh! tremble ! ! Ce sophist® a sondé bien des fanges !
Oh ! tremble ! (‘e faux sage u perdu -bien des anges !
C'e démon, noir milan, fond sur Ise coeurs pieux
Et les brise ; et souvent, sous ses griffes cruelles,
Plume à plume j'ai vu tomber ces bianches ailes
Qui font que l’âÂme vole et s'enfuit dans les cieux J'

11 compte de ton coour les battements sans nombre ;
de moindre mouvement de ton esprit dans l'ombre,
S'il penche un peu vers lui, fait resplendir son oeil.
Et, comme un loup rôdant, comme un tigre qui guette
Par moment, de Satan, Visibls au seul poète, ’
La tête monatrueuse apparaît à ton seuil

Hélas ! si ta main chaste ouvrait ce livre infâme,
Ju sentirars, soudain, Dieu mourir dans ton Ame.
Ce soir tu pencherais ton front triste et rêveur,
Pour voir passer au loin, daan< quelque verte allée,

cve étoilée ;
Et, demain, tu rirais de la sainte pudeur.

 

VICTOR HUGO.
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UN PETIT
‘ Vous ne vous accupez que du côté

matériel, dans la province de Québec,

et vous oublisz le point de vue natio-
na!’, nous a dit M. Larivière, député

de Provencher.
Et ce n'est que trop vrai ! le point

de vue national, c'est-à-dire notre pres-
tige assuré par une forte et saine po-
pulation, nous ne nous en occupons
guère, nous nous contentons de crier
contre les actes de nos ministres, , et

chez ceux-ci, pourvu que le coffre. de la

 

province ne roit pas vide, tout va
bien !
Nous sommes bleus eu rouges, Cana

diens-francais le 24 juin, et nous en-

voyons au parlement fédéral 65 dépu-

tés dont une cinquantaine ne s’occu-
pent qu'à préparer ‘leurs futures. éles:

tions.
Le gouvernement fédéral veut attirer

ivi les colons étrangers, il distribue un

peu partout des livres et des pamphlets

naturellement écrits en languo anglaise,

et dans lesquels on ne parle que de

l'Ouest, et toujours de l'Ouest ; la pro-

vince de Québec, la seule province

française au Canada, n'existe pas pour

los députés qui nous représentent {

Pas un mot de renseignement sur la

province de Québec !
On nous oublie ! et nous n'osans pro-

tester. *

Où sont les Lafontaine et les. Car-

tier ? :

Nous n'avuns au parlement que des

Canadiens ; où sont les Canadiens-fran-

vais !

Notre race, au moment du ‘langer. ne

trouvera pas un seul défenseur là-bas.
A la Chambre provinciale nous n'a-

vons que des hommes d'affaires, de l'ar
gent. toujours de l'argent pour créer
en surplus, le colon dût-il en souffrir.
L'avenir de la race française, ils s'en

moquent pas mal, nos députés et nos

ministres ; «t cependant la province de
Québec a été légitimement établie par
la race franqaise,

Et nous laissons accomplir tout

mal sans même protester. si ce
sous le couvert rouge ou bleu !
Xoyons indépendants quand nons dis-

cutons les questions qui regardent l'a-

venir de notre race.
C'est notre faute, si nous avons di’

si piètres résultats, MM. Tarte et Lari-

vière nous l'ont , démontré dernière-

ment, nous ne NOUS OCCUPONS pas assez

«de l'avenir de notre race, nous né pre-

nous pas I|re moyens d'arriver au but.

A la Chambre provinciale, où sont
les Chapleau et les Morcier !
Tue troupe de hâbleurs les rempla-

cent, ot Mercier, sur la tombe duquel,

nous Yérsons chaque année une larme

hypocrite, doit nous trouver bien abâ-

tardis pour négliger à un tel point une

question importante comme celle de la

Colonisation.

Nous n'avons donc rifn À attendre ce

la part de nos députés ministériels.

Eh bien ! alors liguons nous, at pour

commencer la lutte, ayons les moyens

et les hommes !
Nous avons dans Québec des patrio-

tes qui peuvent travailler pour Québec,

ce

n'est

MM. Bourassa, Monet, et Ma-

jor, eta. pourquoi ces Ca-

nadiens - français. qui se procla-

ment nos défenséurs, n'affichent ils pas

collectivement leurs sentiments ? pour-

quoi ne font-ils pas sensemble une pro-

pagande active afin de faire sortir de

l'ornière le char provincial

L'Ouest ét Ontario, grâce à un ““ Co-

fonisateur-conférencier ‘’. nous enlèvent

chaque semaine des centaines de colons.

Pourquoi n'avons-nou® pas un tel colo-

nisateur pour garder aur le sol natal

ceux qui émigrent aujourd'hui !

Ent-ce parcè que nous ne sommes pas

encore rendus au fond de l’abime que

nour n'osons pas réagir ?

Nous sommes trop légers, nous ne

pensone pas assez À l'avenir de la race

nous nous contentons de crier ét nous

laissons faire le courant d'émigration

vers l’Oucat.
Pourquoi

nous enlever nos colons, cuand nos

compatriotes de là-bas, par. la voix du

député de Provencher, nous avouent

bien franchement ‘’ qu’au Manitoba V'a-

venir de notre race est fort en danger !

et que. l'on nous a doré ‘“ la pilule *

sur la fertilité des plaines de l'Ouest.

Nous avons certes une fécondité éton-

nante. mais l’émigration est encore

plua forte,
Et n'eat-ce pas anti-patriotique de

aussi persister a voulair 

CONSEIL !
a.

nous exposer au même danger dans
Québe- en dépouplant notre provinoë
comme nous le faisons ! ,
Mais enfin le conseil que nous donne

l'hon. M. Larivière ne vient-il pas d'u-
ne voix autorisée ? la député de Pro-
veneher n'aurait-il pas plutôt intérêt à
ce que nous allions peupler son comté!

Le cévoir d'un Canadien-françaig
doit passer avant l'intérêt, ét'le dépu-
té du Manitoba nous donne une fière
leçon en nous disant de rester * clea
nous ! :

Peuplons d’abord nos régions ! notre
devoir nous l’ordonne et nos vrais a-
mis dé Jà-bas nous le conseillent !
Les journaux de la provinee devraient

être Jes premiers à comprendre les dan-
gera du cette émigration, ils devraient
unir leurs efforts pour enrayer tb fléau.
Mais que font nos journaux Ÿ
Les quotidiens sont enthousismés en

voyant le progrès de l’Ouest et ils eu-
couragent même les nôtres à s’y diriger.
Que font les journaux hebdomadaires
Ils se taisent pour la plupart.
La ‘‘ Vérité’’ de Québec, le ‘‘ Rappel”

de Montréal ont seuls discuté la ques-
tion.
Le ‘‘Nationaliste’’ sur lequel nous

fondions nos espérances, que pense-t-il
de l’émigration vers l’Ouest ?
Le ‘‘Nationaliste’’ a raison de'lutter

pour nous procurer un bon svstème de
tacitement et même ouvertement l’émi-
gration comme il l’a fait dimanche le
ler mai, dans la lère colonne de sa 3
page ! ‘
C’est du nationalisme au profit ae

tout le monde celà, et cependant nous
voulons en avoir une plus larga part,
surtout en matière de colonisation.

Et l’on se plaint quelque part que
nous ne faisons pas assez pour les mks.

sions de l’Ouest !
N'est-on pas un peu trop exigeant Î

Ne sait-on pas que nous donnons nos
missionnaires, notre argent et nos cos
lons que nous exposons ces derniers à la,
perte de notre prestige en «liminuait aine
si-notre population !

Quelle garantie peut-on nous donner
encore de la conservation intacte de nos
traditions ! .

Etudions donc sérieusement l'état de
la situation actuelle, examinons ce qui
se passe «ans l’Ouest où une question
sociale se prépare formidable.

ChereHons done l’origine du mal quî
nous ronge dans la provinee de Québec

et vovons quels en seront les résultats
futurs.
Nous vonclurons après mür examen

que si nous ne changeons pas le svstème -

actuel grâce à une poussée donnée par

un groupe de patriotes, si nous laissons

l'émigration vers l’Ouest aggraver en-

core la situation. si nous admettons dans -
notre province d'autres gens que ceux

qui nous sont-sympathiques : c’en est |

fait de notre nationalité, de notre lane’
gue et méme de notre foi.

Pour éviter de si grands malheurs,

n'attendons pas les gouvernements-Pro-
vidence : que les patriotes indépendants
des coteries politiques commencent l&
lutte. :
Que ceux qui sé disent nos défenseurs

et nos amis nous "rouvent enfin par des ‘
actes tout ce “u’ils avancent.
Et n’onblions pas que le côté national -

doit passer avant le matériel !
LS. J. 8.

 

C'est aujourd’hui obliga-
toire

Nous avons ~u durant P'hiver qui
vient de finir, une belle série de diners
politiques, littéraires et mondaine, Fn-
tre hommes, naturellement à l'heure

des toasts, il n'y a pas de plus agréa-

ble moment que celui oft les cigarettes

s'allument et où l'on s'enveloppe du

nuage odoriférant d’une délicieuse ci-

arette ‘Sweet Caporal®.
L'habhitude en est prise aujourd'hui,

grâce à In gracieuseté des fabricants
qui ont accoutumé les invités des han-
quete À trouver à côté de leur couvert
la petite bolte fort élégante de “Sweet
Caporal.” ’
On ne peut plus n’en passer ot il n'y

aura plus de bons diners, ni de joyeux
banquéts sans tet accompagnement
obligatoire du maks parfumé.

la raligion des Juife
tr du pore, Or. un

 

Vous aavez que
leur interdit de me
jour, deux avocatk& juifs ‘se querellaient
et la dinpute menaçait de stenvenimer.
—Vous n'allez pes me manger? dit tout

à coup l'un d'eux. ji
—On' dit l'autre, vous n'ayez rien 8

craindre, vous snvez bien que nôtre relie
gion me le défend.

p
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—Combien de bocks, messieurs!
—Un séul, garçon ! $
Le garçon interloqué, regarda les

quatre jeunes gens, gravement assis
autour d'une des tables du café.
-—-Nous avons dit: -‘‘Un geul” !

répéta d’une voix de atentor, l’un d'en-
tre eux, espéce de géant chevelu à la
barbe inculte et qui répondait au'doux
not de Sigismond-Léonidas Durand.
Le ton paraissait sans réplique ; le

gorgon se hita vers Voffice, et d-une
voix sifflante il commanda:
—Un bock pour quatre, un!...
Quelques clients étonnés ee retournè-

tent.
—Les temps sont vraiment durs !...

murmuta Cyprien Tempête, petit blond
à l'air doux et frèle, placé à côté de
Sigismond.
—Si nous demandions quatre verres.

nsinua & son tour Roger Tourbillon,
aussi replet et rouge que son amiTem-
pête était pâleet maigre, avec deux
petits yeux malins, clignotant derrière
ses lunettes.
Le quatrième convive inclina la téte

en signe d’assentiment.
Celui-là, s'appelait Jérémie Cloche ;

c'Était un silencieux, mais profond
penseur, le poète et le philosophe de
la bande.
Le garçon apporta quatre verres et

l’on partagea l’unique bock, conscien-
cieusement.
—À votre santé, messieurs! dit Si-

gismond-Léonidas Durand, dont la
haute statureet la voix creusé fai-
saient incontestablement le principal
personnage de la compagnie.
—A la santé de notre association !

répétèrent ensemble Cyprien Tempête
et Roger Tourbillon.
Quant à Jérémie Cloche, le grand

penseur, il s’inclina une seconde fois
en signe d'assentiment.

Puis, à petites gorgées ils burent
leur quart de bock: après quoi, posant
leurs huits coudes sur la table, ils
conférérent…

II

(est ainsi que ce jour-là, dans une
salle hasse de calf, furent jetées les
bases de la Société Durand et Cie, -—
Société à la fois coopérative et svn-
dicale.
—A la vie! & la mort! avaient juré

quatre mains droites, tendues en mé
me temps sur le bock vide.
-—Et pour devise : ‘“ Mystère "’.
Proclama Sigismond.-Léonidas Du.

rand qui venait d'être élu président à
l'unanimité.
Puis, d’un ton solennel, il prononça

le discours suivant:
—Messieurs, c'est avec un infini plai-

sir que je constate notre concorde. —
Nous allons mener ensemble la mêma
lutte glorien:s, la main dans la
main, anciens camarades de lycée,nous
nous sommea retouvés, épaves de l’in-
prate vie. Tous les trois vous avez un
infini talent. Toi, Tempête, tu es lo
plus sublime des ironistes: toi, Tour-
billon, tu connais toutes les ficelles du
mélodrame; toi, enfin, Cloche, tu es: le
profond paychologue dès cœurs de fem-
mes! Moi. je ne suia rien de tout cela
Au lycée on me considérait comme le
cancre de la classe. Mais. j'ai le génie
des affaires. j'ai de l'ambition et de
l'audace. C'est bien le diable, si à
nous quatre, en unissant nos efforts,
nous ne triomphons pas de la desti-
née!... Mais il est entendu, messienrs,
que nous faisons abstraction complète
de nos personnalités. Nous ne serons
plus qu’un, comme n’était qu’un tout
à l’heure. en nos quatre verres, ce
hock. à la fois rymhole et nécessité !
Nous n'auron& donc qu’une signature.
Jusqu'ici nul ne nous connait, mais
la route est libre et nous avons du
talent: imposons-nous! Pour cela,mes-
sieura, je compte sur votre labeur—
Nous avons. en réunissant nos écono-

, mies respectives, trois moin assurés
“d'existence modeste, mais honorable.
Vous travaillerez nuit et jour dans la
mème chambre, au feu da Ia même
chandelle, et mot. pendant ce temps, je
parcourrai 'a capitale, préparant les
voies. Laissea faire. Mais ane nul
d’entre vous ne soit jaloux de celui
dont l'œuvre réussira la premi?re !..
Que lui-même n'en tire nul orgueil !
Elle fait partie du fonds social et sera
du reste wignée: ‘Durand’!
—Hurrah' firent les trois icunes

gens.
—Pourquoi “Durand'? demanda seu-

lement Cyprien Tempête.
—Le nom de Durand, vaut une fer-

tune. mon cher. répondit Sigiamond-
TAonidas d’un air mystérieux; du reste
j'ai mon idée!
Ft tous s'inclinérent éonvaincus.

TT

La grande idée de Sigirmond-Léoni-
deg Durand était tres imple. N'avait-
il pas, comme il l'avait dit, le génie
des affaires, de ambition et de l’au-
dare? Tandis que les trois amis  ins-
t-Jlés dans uns chambrette du Quar-

tier-FLatin, écrivait chacun leur roman,
d'une plume fiévreuse, le président de
In société Durand et Cie— Agence de
de Cloire— déambulait chez tova les
lihraires de Paris. Ft à chacun it de
mandait «i le nouveau roman de Du.
rand était paru.
—Ploit-il?
hi! Durand'.. le grand Du

rand!
Les éditeurs ignorairnt ce nom. mais,

poliment. assuraient qu'ils s'informe-
rajent. Tia. I nom du Durand vol
tigeait dans l'eîr. On se queationnait:

—Conniisser.vous?
A nette époque, vn crime eut lien,

rrovidantinl ponr l'association. car,  justement l'assassin, introuvable, €'ap-

eo
-

pelait Durand.
À tous les journaux de Paris. sans

exception, Sigimond porta une lettre,
simple et digne, où il disait en aubs-
tance, que lui, romancier, honme de
lettres, n'avait rien de commua avec,
le criminel.
[es journaux courtois, insérèrent ;

huit millions de lccteurs furent infor-
més de son existence.
Infatigable, trottant par tous les

temps, Sigismond allait s'inscrire chez
tous les notabibtus qui mouraient, .t,
dans les feuilles publiques, son nom re-
wnait sans cesse au milieu de ceux de
Ministres et d'amlasrudeurs.
1 fit mieux encore. dJ'étant acheté

un ‘‘’complet’’ neuf, et ayant égalisé sa
barbe hirsute, il se montra très cur-
rect, il assisieit aux cérémonies des

gens connus, cérémonies gaies ou tris-
tes, serrast la main dea membres de
la famile. Aux enterrements, les pro-

ches désolés s'inclinaient devant cet
homme qui leur disait tout bas avec
Durand le romancier, le vieil ami du
pauvre mort"! et, aux mariages, les
pauvre mort'’! ct, aux marages, les
Jeunes époux, tout à leur joie, accueil-
leient ce monsieur si poli, quelque
ami de Ja famille, sans doute—Ils ne
savaieut de quel côté, par exemple.
Bientôt le nom de Durand fut univer-

sellement connu. Les journaux ne par-
lait que de lui. Pas de sempine
qu'il ne trouvit moyen d'entreténir
quelque correspondance. écrivant tout
de suite quand on ‘‘interviewait” les
gens cflèhres sur une question d'actua-
lité Les romanciers avaient sa carts
de félicitations à l’apparition de leurs
ouvrages. On se traitait de ‘‘cher con-
frère’’, gros comme le bras.

Bref, au bout de trois mois,
mond avait complètement préparé
voies de l'association.
—Etes-vous prêts? demanda-t-il alors

A ses collaborateurs ; le moment est
venu!
Tous trois étaient exacts. Tous trois

lui remirent un épais manuscrit. Cy-
prien Tempête, un roman gai: les On-
les roses de Turlurêtte;”” Roger Tour-
illon: les ‘Amoureux drs Catacom-

bes’’; et Jérémie Cloche, un poème phi-
losophique: ‘‘l’Ame qui pleure”.
—A la bonne heure, messicure! fit

Sigismond. Vous pouvez être certains,
du succès! Travaillez maintenant à
d'autres chefs-d'œuvre!
Consciencieusement, il lut les trois

manuscrits. Il n’y comprit pas grand
chose. Cela n'avait, du reste, aucune
espèce d'importance.
Sur une carte, il écrivit ces mots au

directeur de l'‘‘’Express”’:
“Cher confrère, mon nouveau roman

Sigis-
les

tant attendu, est enfin terminé, Je
vous en airéservé la primeur. Clest
une surprise que je suis heureux de
vous faire’.
Ft il lui envoya les ‘Ongles roses de

Turluratte”.
Le directeur en 1ecevant cette carte,

se gratta la tête.
—Durand!— Durand‘. Mais je con-

nais œ nom-là…. Je ne connais «ue ça
Durand, le romancier!... Voyons!.....S
Et i parcourut le manuscrit qui

était charmant d'un bout à l'autre,
car Cyprien Tempête avait beaucoup
de talent; il le reçut tout de suite.
Durand avait agi! de même pour les

deux eutres romans; tous trois fu-
rent publiés, «t en peu de temps, &
des prix magnifiques qui furent loyale-
ment pertagés entre les quatre amis.
Mair un greve problame se posait:

certaines notabilités voulaient voir en
personne le ‘‘cher maître”, discuter
avec lui ses œuvres.
Qui donc irait? N'était-ce pas  de-

mander un gros sacrifice aux vrais eu-
teurs que de ne pas les laisser profi-
ter de ces légitimes satisfactions d'a-
mour-propre? Tous trois pourtants’in-
elinèrent devant les immuables statuts
de la Société.
Sigismond, seul, paraîtrait.

IV

On le choya de tous côtés; comme
il n'était pas un sotet qu'il avait ap-
prirèqeu près par cœur les trois
ouvrages il put faire fnce aux  ques-
tions.
Mais il arriva que le ministre de

l'Instruction publique, ayant lu les
‘“Mugles Roses de l'urlurette” porta da
sa propre initiative leur auteur sur
la liste des palmes académiques; héroi
quement, bien que les larmes aux yeux,
Cyprien Tempête s'inclina encore. et ce
fut Sigismond qui eut le ruban violet.
Lorsque parut au ‘Télégramme’ le

Jeuilleton sensationnel: les ‘Amou-
reux des Catacombes'’ il y eut comme
du délire parmi le public. Une pluie
de lettres furent envoyées à l'auteur.
On l’invita dans les salons à la mode.
Sigismond Durand fut de toutes les

fêtes, tandis qu'un reu dépité, Roger
Tourbillon, continua d'écrire.
Ce fut bien autre chose quand parut

le poème philosophique : -l'Ame qui
pleure”.
—C'est merveilleux! cisait-on; comme

ce Durand réussit dans tous les gen-
res.
Des femmes se pAmaient en lisant les

vers de Jérémie Cloche; Sigismond,
chaque matin. avait à répondre à un
courrier formidable.
Un ‘our même, une jeune veuve, ad-

mirablement belle, extrémement riche,
éprise du grand écrivain, ne parla rien
moins que de l'épouser: l'““Âme qui
pleure’ l'avait conquise.
Ceci devenait délicat; c'était un cas

que les statuts de l'association n'a
vaient pas prévu.
‘Honnétemeent, Sigismond parla de

démissionner. de dissoudre la Société.
Mais c’eût été folie de se séparer |;

tout marchait ai bien!
Stoique, Jérémie Cloche lui dit:

 

 ——

journaux comnèrent des articles ndeso-
qiques des plus louangeurs.
-—C'est un peu raide tout de méme!

dit Cyprien en i
nous voila
monde! ...
Et, de fait, s'en était à jamais fini

de Durand, ia grand homme!
On l'enterra solenncllement.
Les trois amis suivirent le cortège,

perdus dans la foule et ils entendi-
rent des personnages très décorés sa
livrer à des dithyramtwe aue les “On-
gles ruses de Turlurette”, les ‘‘Amou-
reux des Catacombee’’ ot ‘‘l’Ame qui
pleure”.
—Eh bien? demanda Roger Tourbil-

lon, quand les trois amis, apws l'en-
terrement, la foule partie, se retrouvè-
rent.

— Eh bien? fit Jérémie Cloche.
—Eh bien! nous n'avone qu’à nous

en aller chacun chez nous; c'en est
fini de l’association; l'Agence de Gloi-
re a vécu!
En silence. ils

et se séparèrent.
Nul ne trahit ‘amais le secret.
Cyprien Tempête porta un autre li-

vre chez un éditeur; on lui répondit sè-
chement de se faire connaître s’il vou-
lait être imprimé, et il retouma du
côté de sa villa natale planter ses vi-
gnes.
Roger Tourbillon, après avoir présen-

té dans tous les journaux trois autres
romans qui furent énergiquement refu-
sés, achqta un fonds d'épicerie dans la
banlieue.
Quant à Jérémie Clache, aprés avoir

en vain, essayé de faire la cour ala
veuve de son ami, désabusé sur la psy-
chologie féminine, ii collectionna des
minéraux et re maria avec une grosse
dame, dont #l eut beaucoup d’enfanta.

pleurant son ami ;
maintenant rayés du

se Berrèrent la main

 

L'imagination s’engour-
dit
————

Pourquoi. malgré tous les discours
des gens chagrins et moroses, le débit
des cigarettes augmente-t-il en France
dans une proportion considérable ?
C'est que. dans ce pays de la gaieté
par excellence, le tabac donne aux
idées quelque chose de riant.
Chez nous il en est de méme, N'est-il

pas vrai qu'en fumant une cigarette
“Sweet Caporal ’’. on sent que la pen-
sée gagne en variété, que la conversa-
tion est plus vive, plue animée et cue
l'imagination. loin de s'engourdir, de-
vient plus énergique et plus active ?

 

L'expédition antarctique écossaise.

Le ‘’Scotia’’, portant l'expédition an-
tarctique écossaise. qui avait quitté
Glasgow le 12 novembre 1902 et qui, des
flee Falkland, s'était dirigé vers les Or-
cades du sud et la mer de George - IV,
vient d'arriver à Buenos-Ayres.
Le chef de cette expédition, le docteur

Bruce, se proposait de refaire—en s'aven-
çant plus au sud encore s'il était possi-
ble — le voyage que fit dans cette direc-
tion, en 1823, le capitaine Weddell. On
suit que Weddell avait atteint sans diffi-
cuité, une latitude relativement élevée,
(un peu plus de 74 degrés sud jet qu’au
delà la mer se trouvait encore libre de
glaces.

Bruce fut moins heureux et ne put dé-
passer que de quelques minutes le 7e pa-
ralièle et, à ce point extrême de soniti-
néraire, la banquise était si compacte et
si élevée qu'il juges prudent de n'y point
laisser prendre son navire. Il se replia
alors vers les Orcades, où il hiverna dans
une haie qui fut bagitisée du nom du na-
vire—Scotia bay. I) y passa huit mois
et, son état-inajor se composant de cinq
naturalistes. il rapporte tant da cet hi-
vernage que de sa pointe au sud des col-
lections respectables.
Le dacteur Bruce ne comptait passer

que très peu de temps à Buenos - Ayres
et se proposait de retourner dans l'océan
glacie]l antarctique dès que son navire
aurait subi certaines réparations.

1! hiverna encore une fois à l’est de la
Terre de Graham, et les observations que
fera son expédition pourront être utile
ment coordonnées avec celles de l'expédi-
tion Charcot, qui se propose d’hiverner
à l'ouest de cette torre.

UN BON CONSEIL

Dans rtéus les états de convalescence
il faut employer les DRAGEES  RE-
CONSTITUANTES LACHANCE
En vente dans toutes les pharmacies

en flacons de 60 dragées au prix de
50 centa.

Il meurt à l'age de 132
ans

NOAK RABY” le nègre,
comme ses nombreux amis le nont-
maient, avait l'habitude de dire on
riant qu'il ne mourrait pas ou au
moins, qu'il vivrait jusqua lage de
deux cents ans. Muis malheureurement
le temps se chargea de le détromper:
il vient de trépasser A 1'Age respectable

 

“UNCLE

de cent trente-deux ans. Sa vie fut
un roman. Après avoir été trds mal-
heureux en amour. il jura de ne ja-
mais se marier. I! voyagea beaucoup;
entra dans la carrière militaire, fit la
campagne de 1512. Après la guerre il
se rendit dans l'Etat de New-York, où
il travailla sur une ferme et en fin de
compte vint mourir à Montréal. Dé
tail qui prouve que le tabac «et loin
d'être un poison, c'est que l’ ‘Oncle
Raby'' fut un grand fumeur. Ce qu'il
affectionnait le plus, c'était une ciga-
ratte Sweet Caporal. Cette mignonne
cigarette, cisait-il souvent, c'est mon
bâton de vieillexse.

NOS THEATRES
NOUVEAUTES

 

La saison théâtrale touche à sa fin
et su nous jettons un regard en ar —Epouee !

TT épousa.
La veuve était charmante.
Rien n’était plus comique que la fi-

gure des trois infortunés devant elle.
Sigismond les avaient préscntér comme

de vieux amis, sans rien trahic du
complot. Eux, l'air indifférent, mais
navrés, regardaient cette jolie person-
ne

v

Un jour. il arriva cette chose terrible
—-Sigigmond-Léonidas Durand mou-
rut! ®

Ce fut un deuil général dans le mon.
de des lettres.
La veuve fut inconsolable et tous lcs

 

Les noirsd'Afrique

Dans le centre de l'Afrique, nous dit
le grand explorateur Livingatone, il y
a une tribu de Cafres qui sont si ama-
teurs c® Ia pipe «t du tabac, qu'ils

vmmdraient volontiers leurs noires com
pagnes pour una pincée de tahac.
Grâce au ciel, nos mœurs sont plus

civilisées. Nous pouvons nous procurer
facilement le tabac de notre goût et si
nous aimons la cigarette, il nous est
facile sans troubler les joies de notre
famille, d'acheter partout la petits boi-
te de ‘“Bweet Caporal”. Nous y trou-
vons le Llond tabac de Virginie que
nous fumons avec délices aus sa forme
la plus pure et la plus suave,

 

 

ritresur les œuvres que nous ont don-
ridre sur les œuvres que nous ont don-
scène française, on constate que noua
avons fait des pas de géant. Les
œuvres les plus  éclevtiques trouvent
un nombreux public parmi nous, et le
chore dec pièces représentées lui a
oftert plus d'un utile ensrignement.La
semaine prochaine ‘Les Nouveautés”.
joueront une des pièces les plus reten-
tissantes d'Alexandre Dumas, fils.
‘Monsieur Alphonse”’— dont la repré-
sentation à Paris & causé un évêne-
ment artistique considérable, et dont
le principal personnage à donné son
nom à tous ceux qui exploitent les
femmes, & quelques titres que ce soit.
Ainsi que toutes les pières de Dumns

file, celle-ci met en lumière une défec-
tuosité sociale et une injustice ou, dn
moins, une anomalie de la loi: L’au-
teur n'indique pas le moyen de corri-
er ers imperfections, mais ce moyen

se déduit de l’action et il est certain
qu'à un tour donné les  législateurs
s'empareront des problèmes posés par
Dumas fils, et les rézoudront selon l'é-
quité, donnant ainsi satisfaction À la

conadenre bumaine.
Ce côté ri élevé des pièces de Dumas

fila ne nuit nullement À leur action
où à l'intérêt, cela grâce à la science
profonde de l’auteur qui sait ri bien
captiver son public. côté d'un hom-
me Agoiste et eupide, nous trouverons
le type consolant de l’homme de bien,
pour qui l’honneur. le devoir. l'Indul-
gence, la bonté sont les vertus diræ-
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trices de toutes nos actions.
Les représentations de Mousieur AI

phonsc'” nous réservent des sensations
profondes «t vaudrout aux ‘’Nouveau- ‘
t“s'’ un nouveau et solide succès.

THEATRE NATIONAL FRANCAIS

La direction du théâtre National |
met à l'affiche pour la semaine pro-
chaine, un grand drame de cape et
d’épée, ‘Le capitaine Fantôme”,
Paul Féval et Anicet Bourgeois.
Ce drame représenté pour la premit

re fois au théâtre do la Porte Saint- ;
Martin, en 1564, fut jugé sévèrement
par les pontifes de la
temps ce qui ne l'empâcha pas d'obte-
nir un succés phénoménal.
Le héros de la pièce, César Cabanil,

est au service de la France, dans la
guerre d'Espagne, Ce nom de capitai
ne fantôme lui est venu de ce qu'il |
passe pour mort. ll sert d'espion à
l’armée du maréchal Sault, on le voit
apparaître sous tous les déguisements
dans les moments où on l'attend le
moins, chargeant à la tête de sa com-
pagnie, quand le danger le réclame, cé-
livrant les soldats prisonniers, person-
ne ne lui connaît d'autre nom que ce-

lui de capitaine fantôme, qui jette lu
terrèur partout. On voit d'ici quels
services un tel homme, inaccessible aux
balles des ennemis et aux poignards
des assassins, est capable de rendre à
l’armée française. Cela ne l’empêche

‘nullement de veiller sur sa propre fa
mille, que poursuit d'une haine impla-
cable la reine des bohémiens, jadis sé-
duite par le comte Plas de Catanil,
haine servie fort à point par le chef
des highlanders fruit des amours du
comte et de la reine.
Ca drame ‘émouvant

luxueusemenr.
Les interprètes seront MM. J. P. Fi-
lion, César Cabanil, le capitaine fan-
tôme ; Henri Giraud, Coutard ; Palmie- |
ri, Petit Eustache; Godean, Pont. ;
Neuf ; Harmant, Sarreluck:; : Jean Gui-
raud, Hector de Cabanil.

Mme Jane Pertip  lilias de Santa-

Cruz: Bde la Sablonnidre, Dona
Mencia ; Fouquet Verande, Joaquina ;
Soulier. sœur C'outard : Haimax.

PARC SOHMER

La température se montre clémente et
permet au Parc Sohmer de faire sa toi-
lette festivale. Tout est riant, parce
que les frimas ont fait place gu zéphir
caressant et parfumé. De la terasse
promenade du Pare,on jouit à présent de
la vue des navires qui sillonnent le
fleuve, et ce spectacle, sans cesse nou-
veau, a surtout À cptte époque de l'an-
néc, une attraction Irrésistible.
Le programme de dimancho se

poscra des sujets suivants :

Les frères Morellos, acrobates sur ta-
pis, engagés spécialement à New-York.
lls ont une réputation universelle et
ont déclaré qu'ils étaient fiers de venir

à Montréal devant un public si ext
geant, mais aussi si appréciateur. C’est
la première fois qu'ils paraissent au
Parc Sohmer, et l’on peutôtre convain-
es qu'ils feront des efforts gigunte:-

ques pour mériter les iravos des hahi-

tués blasés de cet étahlissement.

sera monté

cons-  La Signorita lil Salto, délicieuse jeu-
ne fille, équillibriste et
qui exécute ses tours sur des appareils
électriques du dernier genre, tout ce

qu'elle accomplit à un cacher de price
inconcevable.
Le Professeur Zano, célèbre magicien

également en:agé à New-York, qui n'est

H accomplira des tours de magie d'in
vention nouvelle qui, nous assure-t-on,
rempliront l'assistance d'admiration.
R. Harmant, qui était ermayé diman-

che dernier, mais qui, par suite d'une

sérieuse indisposition n'a pu paraitre,
se fera entendre demain dans un réper-
toira nouveau et du plus haut comi-
que. |
Lou, Ler, Long, acrobates comiques

genre chinois, imitation perfeetionnée

de ‘“ Fun in a laundry ”. Numéro fo-

lâtre extrêmement drôle, donnant lieu

non plus jamais venu au Parc Sohmer. |

 aux plus houffantes acrobativs.

brettes, chant, danses rt exercices plas

tiques des plus attrayants. 4

La musique du Pare a combiné pour

damain un progranme distingué qui fe

ra les délires des amateurs. ,

‘La huitième merveille

notaires

 

 

On a tort de dire cue les sk

sont des gens graves, =évères, FÉrIeUX.

fait suivant

dans le bureau d'un des plus
nutaires, non seulement de
mais de la province, prouve

traire. oo

L'autre jour après avoir rédigé en

bonne ot due forme un contrat de ma

riage. X., le notnite en Question,

s'adressant an futur. lui posa
trange question:

le

du monde?

coutanta de répondre:
— J'en connais que sept; quelle

donc la huitième?
Et le notaire de répondre en sortant

une étui dé sa poche, c'ese la fumeur
cigarette ‘Sweet Caporal,” elle
vraiment morveilleuse à fumer.

Un Bienfait pour lebeau Sexe
Poitrine parfaite par les Poudres Orientales

les seules qui as-
surent en 3 IHOls

le développement
des formes chez
la femme et gué-
rissent la dyspep-
sie et la maladie
du foie,

Prix : Une bvite
avec notice, $1.00
6 boites $5.00
Expédié franco
par la poste sur

   

Dépot général pour la puissance,

L. A. BERNARD.
1882 Rue Ste-Catherine, Montréal.
Aux Etat-Unis : Dufort et de Martigny, phar

maciens, Manchester, N.Hl. 
Woods et Gray, deux charmantes sou- | 

cotte |

ret

est

réception du prix

de BP

critique du

contortionist, | P%

et n'admettant pas la ‘ie hourcuse, le ' RS
cont nous garantissons | PY

l'authenticité et qui vient de se pas=or | E38
notahlx | pg

Montréal, KR
con: |

— Connaissez-vous les huit merveitles © fg
Le futur marié flairant un

compliment à l'adresse de sa finnebe se

 

 

Nos magasins sont fer-

més tous les soirs à 6

hrs excepté le Samedi.   
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Les commandespar la

malle sont exécutées

avec soin.    

DUPUIS FRERES
HARDES FAITES POUR HOMMES ET ENFANTS

Choix considérable et valeurs oxceptionnelles dans les complets du Printemps
Habillements en serge bleu-marin ou noire pour hommes, devants croisés ou simples,

échelle complète des grandeurs dans tous les prix qui suivent : $8.00, $9.00,
$10.00, 12.00, FI3.O0 Et .....00u00v0 s0u0 0e sua 000 same ca sun 0

Habillements en tweed de fantaisie dans les dessins et couleurs à la mode, ouvrage de
tailleur, échelle complète des grandeurs à $10.00, $12.00, $13.00, $14.00 €t.......

$15.00

$15.00

Habillements pour Garcons de 10 a 16 ans
Complets de trois pieces en tweed de fantaisie,

choix considérable dans les prix suivants :

$3.00, $3.50, $5.00, $5.50, $6.00, $6.50,
$7.00 €tieeeriiiiiirini innocence. D

Costumes pour enfants de 3 à 16 ans, style Nor-
folk, prix a partir de $3.50 jusqu’à $6.00

Costu:ues de fantaisie pour enfants, style mate-
lot, blouse Russe, militaire, Fountleroy et
autres, prix à partir de $2.50 jusqu’à $7.00

Habillements de Première Communion

Pour Garçons

Costumes de 2 pièces à $3.75, $4.50, $5.00,
F5.50 Et.c.0.0s0co0e canon sou0 00 0

Costumes de 3 pièces à ..…............ 86.00
Tous ces costumes sont en serge pure laine et

confectionnes spécialement pour notre
maison.

Coiffures pour première communion à... 50€
Cravates pour première communion, 25 ct 506

Boucles blanches pour première communion à
partir de... su... BC

Chemises blanches pour première communion à
socet..….... 75e

Bretelles blanches à.......….......... BBC
Coliets, manchettes, gants et sous-vêtements en

laine ou cachemire pour première comumu-
nion.

7.50

 
 

Objets de Piété pour Cadeaux de lere Gommunion
Statueites, Bénitiers, Crucifix, Médailles, Livres de Messe et Chapelets,

Nous offrons un choix extraordinaire dans les chapelets ; différentes qualités, nous avons
tous les prix à commencer par les chapelets de 5c et 10c et en montant jusqu’au cha-
pelet en cristal de roche à facettes, monture en aluminium ou en argent à. $9.00

Aussi Médailles Souvenir et Chaînes en Argent

 

Pour Petites Filles
Robes blanches ponr première communion,

Sous-vêtement blancs en laine ou en cachemire, consets blancs,robes de premièrs communion.
bas et gants blancs. etc.

Voiles de première communion. Mousclines brodees pour

 

Cadeaux de Noces
Nous cffrons présentement un très grand choix d'articles de fantaisie pour cadeaux—

Horloges, Thermométres et Candelabres en or-moulu, Encriers de fantaisie, Miroirs de
luxe, Vases et Urnes de fantaisie, haute nouveauté, très riches Epargnes et Jardinieres
de table. Aussi Meubles de fantaisie, Chaises dorces, Tables Porte Musique, Sécretaire, etc.

 

Collets et Cravates en Soie et en Dentelle
Le plus Grand Choix à Montréal

mme la vignette, blanc et Paris ‘‘écru, ’ prix .. .156

A 236. Collets en piqué blanc avec broderie de cou-
leur et médaillon de brocdere. Collets en canevas
de toile avec appliqué de couleur.

A 35e. Collets en soie de fantaisie avec médaillons,
broderie et appliqués, valeur de soc, 600 et 75,
pour . 411121 2 1 BHe

Enplus de ces lignes, nous offrons un choix considé-
rable dans les collets ou cravates en chiffon de
soie, dentelle et autres genres dans les prix de
Soc, 750, $1.0c, &1.50, $2.25 et . $2.75
 

Ceintures pour Dames
Ceintures en cuir, différentes couleurs, ainsi que noir,

a~ zc boucles et ornements en acier poli, acier
oxidé et doré, valeurs très spéciales à 25¢

Ceintures en ruban de satin avec boucles et orne-
ments exydé et doré, valeurs très spéciales à . . 356
Boucles en acier pour ceintures, valeur spéciale à 25ç
Ornements et boucles pour ceintures, dorés, oxidés ou

noir, le set 256
 

Blouses Blanches pour Dames
A 95e.

A $1.25.

75€ de réduction.
Dans le méme lot.

A ToC.

au second.

Blouses en linon blanc avec insertion large de dentelle Cluny
sur le devant, collet et poignets en dentelle Cluny.

Blouses en linon blanc avec devants en broderie,

nière ligne est une valeur de $2.00., Nous avons aujourd'hui toutes
les grandeurs à partir de 32 jusqu’à 42, ces deux lignes sont par
faitement fraîches : chaque blouse en parfait ordre et offert 5oc ct

Blouses en mousseline detoile écrue

Blouses en mousseline écrue avec plis au dos et sur le devant.
A $1.00 et $1.25. Blouses en mousseline écrue avec appliqué de bro-

derie, nuance champagne sur le devant.
Blouses en matelassé blanc, Blouses en vesting de fantaisie, Blouses en

chambray de fantaisie, Blouses en percale imprimé.
le plus grand choix et les meilleures. Venez visiter notre étalage

Deux lignes tout à fait spéciales
à 95c et $1.35

cette der-

Nous offrons
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Meubles
Il nous reste encore 47 de ces buf-

fets de salle à diuer déjà an-
noncés à. $19.35

Vous pouvez encore vous le procurer au
même prix, c'est une valeur tout à fait
spéciale.

l'en est de même pour nos tables de salle à

diner, table à rallonge en bois dur, fini
chêne doré, quatre panneaux,

$4.99longueur 64 pieds, prix....

Aussi ameublement de salon, monture solide
fini acajou, couverture en $18 0
riche velours, prix..………..... . 0

Glacitres, choix illimité, genres nouveaux,
tous les prix & partir de $8.co $41 00
en montant jusqu' eee... 
 

DUPUIS FRERE Le Grand Magasin
Départemental de l’Est

1571 - I589 Rue Ste - Catherine, En Ville
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DIMANCHE, 8 MAI 1904

 

RIENNESTSACRE
Une véritable honte

Sous la haute direction de M. Parent
de M. Turgeon, de M. Gouin et autres
Jean Prévost du même ucubit, le co-
mité des Bills Privés de l’Assemblée
législative de la l’rovince de Québec,

est rombé à un niveau tel qu'il est
temps de se demander où nous  al-
lous.
Electeurs de la Province de Québec,

contemplez ce groupe de votre légis-
Iuture et voyez où il en est rendu.
Canadiens-Français qui uvez ici la

seule Législature en majorité cana:
duns toute la Confé-dienne-française

de votredération, regardez ce comité

Parlement de Québec,
Savez-vous ce qui s’y passe ? ;

Sous prétexte de faire de justes lois,
on sanctionne les plus flagrantes in-
justices.
Ecoutez le récit qui va suivre.
On est a étudier le bill de Ta cité de

Montréal.
Tout à coup un législateur— que les

législateurs du monde entier nous par-
donnent d’être obligés de donner ce
nom à M. Prévost-+se lève et propose
de mettre dans ce bill privé trois elau-
se: qui ne sont pas imprimées, au su
jet desquelles il n'y a pas eu comme
le veut la loi d'avis publie.
Quest ce que c'est que cela ?
C'est entortillé, enchevêtré, diffus.
Le député de Dorchester, qui obrer-

ve de son mieux, demande dea expli-

cations.
Adopté. adopté, crie M. Jean Pré-

vost.
Carried ! clame maitre F. X, Du-

puis, de Chateauguay—ne pas confon-
dre avec le hétos de Chateauguay.
Carried |! s'éerie M. Parent, le

triste sire qui est le chef de toutes ces
fumières.
On voulait faire passer ces trois

clauses sans un seul mot d’explication
convenuble.
Une heure sonne, le comité s’ajourne

à huit heures du soir.
A huit heures pan, le Monsieur Pré-

vost revient à ta charge.
M. Pelletier demande de nouveau des

explications. 1] lit les clauses qu'on
veut faire adopter ot démontre qu'il
ne peut s'agir d'autre chose que de ré-
gler des causes pendantes devant les
tribunaux.
Icile premier ministre de la Pro-

vince, le gurdien de l'honneur et de
n dignité de la Législature, suggère
le permettre au demandeur dans les
taUses en question, de continuer son
iction pour les frais seulement.
Vous voyez cela d'ici: voici un

homme qui a pris une action que la
oi lui permet de prendre et le pre-
fnier-ministre d'une Province juge la
sause sans avoir le dossier, sans en-
‘endre les parties; il déboute l'action.
mais il a la grandeur d'âme de ne pas
pas condamner aux frais le malheu-
eux qu’il écorche.
Or, est-ce pour des frais que ce de-

nandeur poursuit? Est-ce seulement
pour faire gagner de l'argent aux avo-
cats?
Non, c'est pour réclamer un droit

que la loi lui donne.

Le malheureux ignorait que c’est Si-
mon-Napoléon l’arent, qui gouverne la
Province et qu'a part MM. Turgeon
tt Gouin, il a pour adeptes des Pré-
vost et des Dupuis.

Pourquoi aussi, a-til pris tune action
devant les tribunaux autrement que
par l'entremise de Fitzpatrick. Pa-
rent, Taschereau, Roy et Cannon, de
Giouin et Lemieux, de Turgeon et La-

chance, de Jean Prévost ou de F.X,
Dupuis.

Il s'imaginait—le pauvre naif—que
l'accès des tribunaux était libre pour
tous les citoyens britanniques.
Mais voilà que ça se corse.
M. Pelletier dit: avant d'écorcher ce

mulheureux tout vif, laissez au moins
le temps aux journaux de publier la
loi que vous voulez faire afin que les
intéressés le sachent ct qu'on connais-

se au Moins leurs noms que vous ca-
chez. _

lei le “législateur” Prévost propose

d'ajourner la discussion au lendemain.

Les journalistes s'emparent du do-

sument et commencent À le copier.

Ahomination de la désolution! le

publie va savoir ce qui en est Mon

sieur Prévost se préripite et rnlève le

document aux journalistes.

C'estTde ln législation à tn cachette,

duns le “Star Chamber.” qu'il lui

fant!
Le député de Dorchester proteste et

demande de pormettre aux journalis-

ses de prendre copie.

M. Parent trouve cette demandeex-

il se croit au Conseil de Ville.arérée: roit d

Alors, un incident dramatique se

produit. M. LeBlanc, indigné de ce qui

se passe, s'empare du document et il

dit aux journalistes : c’est moi. ln dé-

puté de Laval, qui vous passe ce dacu-

ment et qui vous autorise à le copier

st qu'il vienne ici un seul homme pour

vous l'enlever avant que vous ayez

fini. i

M. Parent se iâche et balhbutie…

L'incident est cles, déclare le député

de Laval, occupez-vous d'autre cho

Ft los journalistes ropient le docu-

ment. + ;

Le lendemain matin. alors que les in-

téressés n'ont pas encore en le: temps

de prendre connaissance des journaux

st de se rendre A Québec, le comité

recommence.
Mais, M. Prévost n'y est pas. (a

na fait rien. décfitm M.  Dupuis—l'au-
tre compère-- et du reste voief le ‘“lé-
gislateur” Prévost qui entre. ;
On a ajourné pour attendre les in

téressés et ils n'ont pas eu le temps
de venir, déclare M. Pelletier.
Ça ne fait rien, marchons !
M. Parent déclare qu’il ne peut

endre éternellement.
M. Dupuis est profondément êmu de

sette déclaration d'homme d'Etat.
Expliquez nous au moins ce qui

pst.
M. Prévost

Justifier.
Criblé de questions par M. Pelletier

M. LeBlanc et M. Tellier, M. Prévost
est ahligé do laieser sortir la chat du
sac,

at-

en

se lève et essaie de se

En effet. je veux régler un procès-
Quel est ce procès 7- C'est une action

pénale— Quel est le nom du deman
deur *—Je ne le snis pas-—Le nom du
défendeur ?—Je ne le sAis pas.—Fst-ve

   

 

Les gens se retournent sur la rue pour regarder nme belle chevelure, sirarece splendide
ornement est devenu de nos jours, Pourquoi cela ? Ce n’est certaine-

ment pas la faute au Renovateur Capillaire Parisien de

Lequel,est un remède presque infaillible

contre le grisonnement prématuré des

cheveux.LUBY
-

 

à la cour Supérieure ou à la cour de
Cireuit’—Je ne le sais pas.—-Ne croyez
vous pas que le demandeur, en cette
cause devrait être entendu avant qu'on
le juge ?—Non, il faut marcher de sui-
te.
M. Parent : C'est cela !
M. Dupuis : Hear ! near!
Mais, M. Prévost, si vous ne con-

naissez pas le nom des parties dans
la vause, comment se fait-il que vous
arrivez ici avec des clauses préparées
au clavigraphe pour régler un procès
dont vous ne connaissez rien. Ce ne
sont pus les anges, vos frères, qui
vous inspirent cette législation, ca
doit être les intéressés !

M. Prévost: je demande le vote!
M. Parent: c’est ca. votons!
M. Dupuis: Ou a bien perdu assez de

temps là-dessus !
Au vote, au vote! ! !
M. Pellotier se lêve et fait une char-

pe à fond de train.
, Vous voterez quand je serai prôt, dit-
il, et il sert à ces messieurs une philip-
pique cinglante, essayant de les rame
ner au sentiment da la raison, de la
Justice et de l'équité.
Peine perdue!
Vous allez au moins enregistrer vos

noms, dit M. Pellotier, et il propose
la motion suivante:
“Que la considération de cotte clanse

soit suspendue jusqu’à os que le dossier
de la cause pendante, à laquelle on
veut mettre fin, soit devant nous. que
nous connaissions le nom des parties
et que le demandeur puisse être enten-
du avant que nous le déboutions de son
action.”
On vote, et la majorité ministérielle

ensevelit cotte proposition si juste, «i
équitable.
Voilà ce qu'on fait au comité ds

bills privés de l’Assemblée Législative
de la Province de Québec.
La Chambre ratifiera-t-elle?
Nous lui faisons un appel suprême et

nous osons espérer qu'il sera entendu.
Si elle ratifie, nous la jugerons.
N. de R—Depuis la publieation dn

cet article dans l’ ‘Evénement, l'As-
jemblée Lgislative, en effet, a rejeté
es fameuses clauses, sur proposition d
l'hon. M. Pelletier. Devantl'indigna.
tion générale, M. Parent n eu peur
d'aller jusqu'au bout.

La supériorité de la race
humaine

 

 

Un auteur qui aimait à rire. mais
qui fut un grand philpsophe, sous son
apparente bonhomie, Alphonse Karr,
d’établir incontestablement la supério-
prétendait que le tabao avait le mérite
d'établir incontestablement la supério-
rité de ia race humains. L'homme est
en effet le seul être qui fume; le singe
malgré son talent d'imitation n’a ja-
mais pu réussir à suivre son exemple.
Comment cela se fait-il? C'est que

l'homme est un roseau pensant, comme
I'a «lit Pascal, et vue son cerveau se
fatigue 4 penser. Alors il a besoin
d'un excitant pour le réveiller et il a
adopté le tabac qui est tout À la fois
le stimulant, la séduction ot l’entraîne
ment qui tirnnent la pensée constam-
ment en éveil et en travail.
Et maintenant aous quelle forme

doit on fimer le tabac? La supériori-
té du fumeur se constate lorsqu’il a
fait choix de l'incomparable cigareite
“SWEET CAPORAL”.

EXPERIENCES
CURIEUSES

L'ALCOOL
 

Déclaror guerre à mort à l'alcool,
sous toutes ses formes, quelle que soit

sa qualité, serait à notre avis dépas-
ser la mesure. Ce que l'on peut cons-
tater avec précision, ce sont les effets
sur l'organisme humain de l'alcoolis-
me.
Ses dangers ont été signalée birn

souvent. Que de fois on a dit que

l'alcool n'étuit pas seulement redouta-
ble pour celui cui en abuse, mais qu'il
est encore l'ennemi implacable des gé-
nérations futures.
Malheureusement ces vérités sont mé-

connues sans oesse; et il y a un inté-

r*t national, hümain même, à mon-
trer, avee chiffres à l’appui, ls mal que
cause l’ignoranc- où l'oubli de ce pé-
ril.
A cet égard des renseignements pré-

‘is sont fournis dans un livre récent,
publié par le docteur Jacques Bertil-
en, chef des travaux statistiques de la
villa de Paris, dent le nom à acoquis la
notoriété par d'inoessanties recher-
ches.
La France est le seul pays où le nom-

bre des naissances dépasse à peine ce-
ini der décès. La race française dimi-
nue done, par rapport aux autres peu-
ples, puisque la grandeur ot la force
sont des choses relatives. Chaque an-
née. a-t-on cit avec raison, la France
perd l'équivalent d'une hataille, en
voyant augmenter l'écart entre sa po-
pulation et celle des autres Etats.
Si les bras manquent dans les cam

pagnes, l'émigration vera les villes est
sans doute un motif, mais ce n'est pas
le seul. On ne sanrait trop déplorer
que la capital humain, le plus précieux
de tour, ne s'auzmente pas. L'alcool
vsat pour beaucoup duns cette situa-
tion. .

O00

M. Jacques Bertillon donne des ren-
scignements faciles à saisir eur lex of.
fete de doses considérables d'alcool,
prises pendant un temps assez long.
On s’est servi d’un chien du poids de

42 livres sur lequel on a fait des ex-
périenees pendant plus d'un an. du
mois d'août 1K9ÿ au mois d’août 1900,
L'animal était soumis à un travail

journalier de deux heures de course au
trot ullongé dans une caisse discoîde
étanche. Avant de la placer dans l’ap-
pareil, on lai donnait, à l'origina, 500

grammes de viande crue ot 252 gram-
mes de sucre.

coco

Puis on substitia 50 grammes d'al-
cool A Wo a S4 pe, du sucre, ces

  

Seulement 50 cts la bouteille.   

 

quantités étant équivalentes au point
e vue de l'énergie produite par leur

combustion.
Le savant qui faisait cette étude ar-

riva à cette‘ conclusion que la valeur
absolue du travail musculaire était di-
mindée, qu'il y avait amoindrissement
de l'entretien et que l’on trouvait une
élévation de la dépense d'énergie, par

rapport au travail accompli.
°n résumé, le résultat a été défavo-

rable, C'est une erreur de croire que
l'alcool donne des forces.
Mais il est certain que l'alcool, pris

à dose modéré: est un aliment, c’est-
à-dire que le vin donne de bons effets.
On a pris deux lots de cobayes du

même Âge ct du même poids, auxquels
on donnait exactement la même nour-
riture, avec cètte seule différence qu’un
des lots rocevuit 30 centimètres cubes
de vin rouge À flo par kiol de poids.
Après trois mois, la différence | de

poids, en faveur de ceux qui prenaient
du vin, était de 5.8 p.c. Au bout de
cinq mois, elle s'élevait à 12,9 pe.
En 189], une expérience du même

genre à été faite sur deux pauvres
chiens qui ont été les victimes de la
science, puisqu'on les a tués à la fin.
Ces deux fils/de la race canina

étaient frères de la même portée et
semblables. On les alimentu de même,
à part une ration d'alcool donnée
l'un d’eux. Au bout d'un temps ip
sez long, on les sacrifia et on reconmi®
par le dosage de la graisse. que
absorbant do l'alcool avait engraissé
plus que l’autre.

(‘es chiens pesaient. au début, 1 kilos
700 grammes et 4 kilos S00 grammes.
A la fin de l'expérience, l'animal al
coolisé avait pour poids 7 kilos 120
grammes et l’autre G kilos 560 gram-
mes, Répétée sur d'autres sujets, cet
te expérience donna toujours le même
résultat. On doit remarcuer, toute-
fois, que la graisse n’est nullement un
signe de bonne santé et qu'elle cons-
titue souvent une Indication fâcheuse.

OOO
En outre, ce vue l'on constate sur

les animaux ne ‘prouve presque rivn
pour l’homme, l'alcool s’adressant sur-
tout aux parties les plus nobles dn
cerveau qui, chez aucun animal, n’est
comparable à celui de la rave humai-
ne.
L'erreur de beaucoup de gens est de

confondre l'alcoolisme avec l'ivragne-
rie. Le nombre des alcooliques qui ne
se sont jamais enivrés est immense.
Tous les médecins ont constaté et ra-

content quiils voient sans-cesse arriver
un malad», évidemment alcoolique, qui
proteste contre l’idée d’avoir abusé de
l’alcool.
Si on le pousse tm peu pour le faire

s'expliquer avec précision, on ne tarde
pas à apprendre la régularité parfaite
avec launelle il absorbe chaque jour, de
l'alcool, sous les noms les plue variés,
en petits vertes et apéritifs.

Le malheureux, au bout de l’année, a
absorbé une quantité d'alcool dont il
na se doute pas lui-même, parce qu'il
n’a pas assez médité Je proverbe que
“les petits ruisseaux font les grandes
rivières.”
La liste des affections morhides cau-

sées pâr l’aler ol est longue et ne  se-
rait pas à se place ici; mais il est
certain que les alcooliques succombent
infiniment plus que les autres & la
phtisie, aux maladies de foie, à celles
de l'appareil circulatoire, à celle des

reins.
La folie est un des châtiments firé-

quents de l'alcoolisme ; et ce qui est
fort triste, on doit reconnaître les con-
séquences béréditaires.
Dans un remarquahle ouvrage, © il

a étudié la dAgénérescence, le docteur
Legrain a cité beaucoup de familles
dans lesquelles les tares dues à l'al-
coolismè se lèguent de génération en
génération. Des morts prématurées,
des épilepsies, des états d'imbécilité
mnt dus à des générations antérieu-
res.

L'alecolique fait plus que se suici-
der ; i’ atteint et frappe ceux qui ne
sont pas encore nés, Qui seront ses des-
cendants et qui auront le droit de dé-
tester sa mémoire.
 

Proverbes Japonais
 

--Une femme laide n’aime pas les mi-
roirs.
—La vie est une lumière au vent.

—Le singe même tombe de l'arbre.
—Les prophètes ne savant rien sur

eux-mêmes. ; ;
—Un incendie est très facile à allu-

mor.
— Un mal cevient, en trois ans, un he.

soin. _
—Le médecin guérit le malade, s'il ne

meurt pas.
--L'ignorance fait le honheur.
—Les pauvres n’ont jamais le

temps. .

— Une belle fille doit être droite

comme une bonne cigarette Sweet Ca

poral. .

—Les cigarettes ‘“ Sweet Caporal

méritent d'êtres fumées, par toutes les

fines bouches japonaises.

On sait qu'en Alsace-Lorraine, _après
l'annexion, le clergé alsacien a été Àla
tête du mouvement protestataire. Hon
attitude fut si nette à cet égard. qu'aux
premières élections pour le reichstag.une
bonne partie de la députation protesta-
taire d'Alsace et de Lorraine fut compo-
sée* de prêtres : l'abbé Winterer, l'abbé
Simonis, l'abbé Guerber. et au-dessus de
tous, le vénérable et tant regretté évêque
de Metz, Mgr Dupont des Loges.
Ce dernier, notamment, est resté Fran-

irréductible jusqu’a son dernier
Voici, entre cent du méme gen-

re. une anecdote historiqua qui montre
hien quels étaient les sentiments du
prélat qui fut un saint et un Français
admirable.
Lorsque les Allemands prirent posses-

sion de Metz. ils placèrent un factionnai-
re à la porte de l'évêch&, De sa fenêtre
l'évêque aperçoit le soldat ; il descend
aussitôt et le congédie vivement. On en
voia un autre factionnaire. Le prélat
descend de nouveau.
—Mon garçon, dit-il au soldat. 1e n'ai

pas besoin de vous, retournez À votre ca-
serne.
Et comme l'Allemand obiecte sa consi-

gne, Mgr Dupont des Loges fait venir
une voiture. force le soldat à monter
avec lui et le ramène jusque chez le gou-
verneur qu'il prie de le dispenser doréna-
vant de tout honneur militaire.
Mais le gouverneur ne veut rien enten-

dre, et le factionnaire est maintenu À Ja
porte de l'évêché.
Que fait le prélat? 1 fait barrer la

porte officielle. devant laquelle le soldat
allemand continue À se promener, et no
sort quand il faut sortir que d’une petite
porte dérobé, au fond du Jardin,

çais
soufile.

Le Vésuve

Une dépêche télégraphique, venant de
Naples, nous annonce que bo Vésuve, oe
volcan tristement historique par son
éruption de l'an 79 qui détruisit Her-
culanun et Pompéi, fume extraordinai-
rement de ce temps-ci. On a tout lieu
de croire qu'une nouvelle éruption »-
manquera as d'arriver prochaine-
ment. Tes abitants qui demeurent
aux piecs du cratère ront plongés dans
l'inquiétude. Espérons que co volcan
se cnntentera que de ‘fumer. Dans tous
les cas toute la fumée du Vésuve n’est
rien en comparaison de celle qui est
produite par les milliers de célêbres ci-
gurottes “Sweet Caporal,”’ fumées quo-
tidient t en Amérique,
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AVOCATS
 

McGibbon, Casgrain,
Ryan & Mitchell,

BATISSE DE LA CAHALA "dx

RUE ST-JACQUES

DDBISAILLON & BAtae
17 ot 13 Coto do ia Placy Piwwes

Tel, Bell M. 31

Wm. E. Mount, L.L.L.
AVOCAT

25 RUE ST-JACQUES
Tol Boll Main 2278

J. C. LANCTHE,

Batisse c'e la Presse

Tel. Bell Main 3555.

TAILLON, BONIN & MORIN,

180 rue St-Jacques

ain 1537.

OTAIRES

   
  

1-jan
 

 

 

tC

 

Westmount 473 Tel. Bell.

App. Archambault
NOTAIRE

Bureau: 3663 Notre-Dame, St Henri de
Montréal.

Dumouchel & Dumouchel
62 Rue St Jacques

Tel, Bell Main 603.

M. T. BLEAU
Notaire et Commissaire

220 rue Rachel, coin Parc Lafontaine.

L. 6. Beaubien & Cie
COURTIERS

104 rue St-François-Xavier.

BEAUGRAND - CHAMPAGNE
ARCHITECTE DE JARDINS

Plans pour embellissement de jardins, parterres
parcs, cimetières, toimbeaux, ponts rustiques, lacs,
artificiels, kiosques, et le tout ce qui se rattache à
l'architecture yaysapiste.

Tél. Bell Main 4138.

 

 

 

 

Tel, Bell Westmount 1045

J- A. GOUGEON
Courtier— Broker

Argent a Préter

Collections, Etc

3602 rue Notre-Dame, St-Henri,

" DrF. X.PLOUFFE
MALADIES SPECI*IQUES

408 Avenue

 

Heures de Bureaux

 

 

Armand Doin,
Rue Notre : Dame

Vis-à-vis du Palais de Justice MONTREAL.    
   

 

    

tr.BertMundy

SIMEON
MonDou
COURTIER

ASSURANCES © 1MMEUBLES,
ADMINISTRATION = SUCCESSIONS,

ACHAT ox CRÉANCES,

COLLECTIONS.
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BEAUMIER
Médecin et Opticien à

- l'Institut d'Optique
s LXamenBuaGATED

1884 RUE STE-CATHERINE

MONTREAL

Est le mei!leur de Montréal comme Fa-

brieant de Verres Optiques et Ajus-

teur de Lunettes, Lorgnons, Veux Ar-

tificiels, etc., a ordre. Garantis pour

bien Voir de loin et de près et guérison

d’yeux.

Le Terminal et tous les chars électriques ar-
rétent & la Porte.

fé" Ouvert jour ei soir, le dimanchede «à 4
pin. Echaugesde VERRES, Réparations, etc.

AVIS. — L'Institut d’Optique du
SPECIALISTE BEAUMIER, démc, u-
gera le ler mui 1904, Cause : démoti-
tion de la bâtisse, et occupera les 2
ETAGES du No 1524 rue Ste-Catheri-
ne, coin Ave, Hôtel-de-Ville.
Méfiez-vous ! las d’agents sollici-

teurs à domicile pour notre maison
établie et responsable.
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 8Bà 10 a.m.
2à 4 p.m.
6a 8 p.m,

DENIS DESILETS
Articles de

Hotel-de-Ville
MONTREAL.
 

Papeterie de choix,
bureau.

1702 Notre-Damb. Coin Place-d’Armes
Tél. Bell Main 953. MONTREAL.
 

—Deux commerçants ae font des con-

fidences.
—Mais, constate l'un, toutes vos ven

deuses louchent affreusement. Vous
n'avez donc pas pu en recruter de plus
jolies ?
—de vais vous dire : c'est très pra-

tique au point de vue de la surveillan
ce. Les ents ne savent jamais au
juste de quel côté elles regardent !  HOTEL RIENDEAY

En {ace de l'Hôtel de Ville et Palais de Justice,

A quelques pas des bateaux
Et des gares Jo ohemins da !ar.

58-60 PLACE JACQUES-CARTIER,
MONTHKAL

J, ARTHUR TANGUAY, propriétaire.

J. H. GIROUARD,
Marchand-Tailleur

1024 rue De Montigny,
MONTREAL.

Spécialité : Tweeds (rangais ct anglais.
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Elle se prend aux g

  
  

En vente dans (Gules
Pharmacies RE

Le Flacon de 6Û 50:22!

PILULES HEMATOGENES BRET
ECONOMIQUE

A PRODUCTIONS
FPICHE SSES

‘ af
sperifique, infaillible contrt * €

  
   

   
  

   

    

SUBSTANTIELLE

fau Reviennent * à
o, EUX qui ont le sang
fort généreux car le
ang est la source de

vie ef de travail
§out 6st assureparla

  
  

 

    
  #PILULE HEMATOGENE

  
   

   

  

ii Denot General

Phit |ACHANCE
MONTREAL

 

Briques Neuves à Vendre
SADRESSEIRL A

N. FORTIN, 503 rue Dorchester
Téléphone Est 937.

ET
  

 

       
   POELES ET OUTILS

Une spécialité

 

PTERTE[TTToaFTFrre

Tel. Bell 456 Mount.
6 H. A. DEPOCAS
= ; MARCHAND DE
0 . . . .
®  Ferronneries, Quincailleries,

i] Pinceaux, Huiles, Vernis, Vitres, Mastic,

a Tuyaux pour Canau
2 barres, Articles de Carrosseries.
7

1984 St-Jacques, St-Henri
TT péri read aarrRARECNE,

EE.

 

    

 

Peintures,

x, Ciment, Fer en

 

 

 

légance tout particulier

classes de notre société.

N. LEVEILLE,
PRES DR LA RUB 

ELEGANCE
Les habits qui sortent de nos ateliers ont un cachet d'é-

de plus en plus nombreuse,se recrute parmi ies meilleures

TRAVAIL SOICNE—COUPE ELECANTE

; aussi notre clientèle, qui se fait

MARCHAND-TAILLEUR,
202 RUE ST-DENIS

STB-CATHERINE    

désireux d’allier la satisfaction

  

 

(Le Dégustateur Sérieux
palais au soin de son estomac, fait un usage exclusif de

od Thé ‘Condor’

 

qu’il considère, et à bon droit, comme le plus savoureux et le

plus pur de tous les thés connus.

En vente chez tous les bons épiciers.
En paquets de plomb seulement.

E. D. MARCEAU, importateur,
285 rue St-Paul, Montréal.

“
m
e

——,

des délicates papilles de son

du

Japon

A la livre, 4oc. Demi livre, 20€  °
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Tel. Rell, Est 635.

MARCHANDS D

Maison -Fondéeon (883.

FILIATRAULT & LESAGE

285 a 289, rue St-Laurent, - Montreal.

Tel, MNarchandsat à

E NOUVEAUTES

 

Européennes, Vendues

Importations directes des Meilleures Manufactures

en Gros et en Détail,

 

Spécialités : Tapis,

Draps,
Etoffes à Robes, Soies,

Serges a Habits, &c., &c, &c.

Rideaux,
Tweeds

Prélarts,

Toiles,

 

Nous sollieitons Tailleurs et Modistes de première classe.

respectueusement votre patronage.   
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La Banque d’
Gité et du District de Montréa

Cinquante-Septième. Rapport ;

 

| An

| L’asser .‘uelle de la Banque

|a’Epargne de la Cité et du Discr‘ez de

(Montréal a eu lieu hier après-midi, sous

In présidence de Sir William Hingston,
président du bureau de direction.

 

Sir William présenta aux actionnaires

le cinquante-septième rapport annuel des

directeurs qui se lit comme suit :

‘ Montréal, le 3:mai{1904,

Aux actionnaires,

Messieurs, Tg

Vos directeurs ont le plaisir detvous

-soumetre le cinquante-septième rapport

annuel des affaires de cette Banqueset le

résultat de ses opérations pendantal’an-

née expirée le 31 décembre 1908.

Les profits nets de l’année ont été de
|8152,445.08, lesquels, ajoutés à $50,2F2.-

26 balance fu crédit du compte des Pro-

fits et Pertes de l’année précédente, élè-

vent ce dernier à #202,708.37. Sur cette
somme deux Dividendes et boni ont été

pavés ct $25,000 ont été portés en dédue-

tion du compte des immeubles, lnissant

une balance au crédit du compta des

Profits et Pertes de $77,708.37.

I Le nombre de comptes ouverts au 31

décembre dernier était de 69,487, et la

somme moyenne due à chaque déposant

de $220.29,  *rant l’année, comme & habitude.

 

Epargnede la
|
A

nuel ;
~ fr =

Pour la «commodité: der nostDéposants

de. la partie ouest, uneesuccursale a été

ouverte, pendart l’année, à l’angle de

la rue Sto-Catherine et de l‘avenue Mc-

Gill College, laquelle fait -des progrès

satisfaisants. La Banquesa aussi fait

l'acquisition d’une: proprété 2 1’angle

des rues Ontario et Msisonneuve, dans
l'intention d’y ouvrir une succursale

aussitôt/que possible, pour letservice de

nos Dépiosante de ce quartier. ;

Vos directeurs ont eu à déplorer la:

mort depuis la dernièresassemblée an-;

nuelle, de leur estimé collègue, feu'

1’honorable.Jamos O’Brien, directeur del
cette Banque depuis 27 ans, et dont lesi

connaissamces financières et le dévoue-'

ment aux intérêts da cette institution |

ont été d'un grand avantage pour la

Banque. Monsieur Robert Archer, ci-

devant président du Board of Trade, a.

été élu directeur à sa place. ‘

L'inspection des livres de la Banque}

a êté fuite avec Goin plusieurs fois du-

Le rapport des auditeurs et le bilan

.sont maintenant devant vous, |

"Vous &tesvinvité a lire des directeurs
et auditeurs pour l’année courante.

W. H. HINGSTON.
Président.

 

Etat des Affaires de

de la Cité et

Montréal

Au 31 Décembre 1903
 

la Banque d’Epargne;

du Districfde ;

  

 
 

 

ACTIF

Espèces en caisse et dans les Banques.. $ 1,208,697.36

Actions du gouvernement du Canada et
intérêt acerû ... .. .. £e…so0ccca00 2,087,012.50

Débentures di gouvernement provincial. 403,007.43
Débentures de la Cité de Montréal, et
autres débentures municipales et sco-
lAires ... L.ccc asus paascen aucun . 4,840,463.28

Autres obligations et débentures ..... . 661 885.50 ,°
Valeurs diverses ... ... ....... veneer 1 320,887.36 |
Prêts à demande et À courte échéance. __

farantis par des valeurs en nantisse- …: 3 + . +

ment .... 2.020000 La ee 0 sa 0e san 0 0000 .… 6,820,503.68 4

Fonds de charité, placé eur débenturos __… = Ee
municipales, approuvées par le gou- e -
vernement fédéral ..... .. ........ . 180,000.00

$16.572,806.95
Immeubles de la Banque (bureau prinei-

pal et six succursales) ............. $ 450,000.00
Autres titres ...... 0. .……vecsuse “ee 9,186.36 459,186.38

817,081 903.81
PASSIF

AU PUBLIO : :
Montant dû aux Déposants ......... $15,302,001.10
Montant dû au Receveur-Général ... $8,341.86

Montant dt ai Fonds de Charité .... 180,000.00

Montant dû'aux Comptes Divers .... 78,881.89
* $15,004,284.94)

AUX AOTIONNAIRES :
Capital (souserit $2,000 000) payé... 600,000.00 ;

Fonds de Rémervo ...…..ue 700,000.00 ’
Profits et Portes ....oovvveeeeriane 97,708.87

es $ 1,877,708.87

TOUT > 017,081,008.81

Nombre de comptes ouverts .,, ,. , 00,487 wed
Somme mnyenne due Achague dépossnt $220.89 2

Contrôlé et trouvé conforme,

. JAB. TASKER, Sa
A. CINQ-MARS,

Auditeurs,
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COURS DE PLUME
On dit couramment à Québec, que M.

Philippe Roy. té de Saint-Jean,
sureit mieux fait de ne pas parler aus-
si longuement de la beauté, de la su-
blimité du suffrage populaire. ;
D'abord, réveiller la vieille question

de l'élection des conseillers législatifs,
0 n’était pas se mettre bien en vue
pupuig des chefs libéraux, que ses as-

pirations ambitieuses et outrées lui
commandent copendant de ménager.
De plus, il siedau député de Saint-

Jean, moins qu'à tout autre de crier
son respect pou Je suffrage ropulaize.

Son élection, qui ne sait qu'il la doit
à une loi immorale, la fameuse loi

Avoet, décrétant la contestation pé-
imée.

+++

M. Etienne Blanchard n'est certaine-
ment pas le plus éloquent député de
le Chambre, mais on s’accorde à «dire
qu’il en est sana conteste, le plus te-
nace.

31 & remis à l'étude son magnifique
ptoiet d'élever à 839.00 la juridiction
de is cour des Commissaires,
Cette troisième édition du bill à M.

Blanchard a été coigneusement revue
et corrigée par M. Cherrier. mais pas
augmentée. .

ussitôt que c bill sera adop4, —
le sera-t-il jeamais?—M. Blanchard re-
mattra à l'étude son projet de loi pour
l'abolition des mauvaises herbes qui
se multiplient dans son chemin.

000
Les intimes de M. J. B. Blanchet, se

proposent de lui donner un grand ban-
quet à l’occasion du premier discours
qu’il voudra bien prononcer, sur le par
gust des Communes.

oo.

P‘tit Jean Prévost, recevra au Chh-
teau Frontenac, la semaine prochaine,
tous les jours de 5 à 7 heures du ma-
tin, tous ceux qui ont du mal à dire
de nos législsteurs provinciaux.
On devra se rendre à bonne heure,

car il est possible que la Terrasse ne
soit pas assez vaste pour contenir la
foule,

 

 

00

Le premier ministre Parent a parlé
Ia semaine dernière. Durant dix m.-
nutes il a électrisé la Chambre.
Le sujet de la discussion lui allait

somme un gant,: i] s’agiesait de BO-

oO
M. Cardin, député de Richelieu, n’a
s encore appris À donner convena-

lement une poignée de maine.
SOO

On mentionne le nom de monsieur
Côme Cherrier, député de Laprairie, en
rapport avec la prochaine nomination
du whip libéral à Québec.

O00

Autrefois, avant 12875, c’est le comi-
té des privilèges et Elections de la
Chambre qui décidait des’ causes en
invalidation d’élection.
Cette année-la, rous le couvernement |

de Boucherville, la loi a été changée
ot ces causes sont devenues de
la compétence des tribunaux réguliers.
La semaine dernière, l'honorable M.

Gouin a affirmé devant la Chambre
étonnée que cet heureux événement s’é-
tait produit sous le règne de ses an-
cêtres politiques.
Rien der plus vrai: le ministre de

le Colonisation était alos conserva-
teur.

oo

Si vous avez à médire da nos légis-
Inteurs de Québec, prenez garde que
l'échevim Hébert ne soit pas dans le
voisinage.

oo.
Le comité des bills privés de la

Chambre d'Assemblée est, cette ses-
sion, présidée par M. Maurice Per-
reault, député de Chambly.
Le nouveau président n'est pas mal,

i! est cent fois mieux que le vénérable
patrierche de Richelieu, le président de
‘an dernier.
Si seulement monsieur Maurice vou-

lait moins poser au grand homme.
—u—

M. J. O. Pelland avocat a enfin
trouvé où reposer sa tête.
De par la grâce du procureur-géné-

ral, un co-transfuge de 1885, mon-
sieur Pelland, devient greffier de la
Cour de Revision, à Montréal.
Cet emploi est nouveau et nul a

Montréal, sauf M. Pelland, n'en voit la
nécessité.
Salaire : 82,000.00,

00

de Philippe Roy a découvert un fos-
sile.

Il a exhumé la question, depuis long.
temps enterrée, de l'abolition du Con-
seil Législatif.
Si le parti libéral a changé d'opi-

nion sur ce point, s'écrie le député de
Saint-Jean, au moins devrait-il rendre
le conseil électif.
Et c'est le même Philippe Roy qui

en 1900, a été élu par la minorité des
voix données dans son élection.

O00

Si l’on en croit son propre récit, la
“Presse” a obtenu un succès fou, c'est
le cas de le dire, avec son concours de
lutte si bruyamment organisé. Les
“dames,” en particulier. lui devront
une reconnairsance éternelle pour les
avoir menées à ei belle fête. C'était
un spectacle rare, mais moins rare en-
core que la enttise du grand journal.

—

M. Parent est nommé commissaire
des chemins de fer, m. Archambault,
sénateur ; M. Gouin devient premier
ministre de la province. M. Turgeon
commissaire des Terres.

DERNIERE COMBI-
MAISON POLITIQUE

M. Cardin est nommé à une posi-
tion importante. M. Gouin qui est
remplacé comme ministre de la coloni-
sation par M. Prévost, se présenterait
à Sorel afin de laisser élire dans St.
Jacques, M. J. A. Drouin. qui, sup-
porté très fortement par M. Laurier,
et M. Préfontaine, deviendra procureur
général.

00
Un député libéral qui compte une

foule d’ami parmi les hoteliers, nous
dit qu'il proposera une loi à l'effet de
faire nommer à vie les avocats du re-
venu. La grande majorité des hôte-
liers et les propriétaires d'un grand
nombre d’établissements à la mode de
cette ville sont tellement enchantés de
la présente administration qu'ils ont
adressé au gouvernement une requête
à ce sujet.

O00

M. Laurier vera accompagné, dit-on.
dens son prochain voyage au Yukon,
par deux ministres. D’aucun disent

: Qu'il sera accompagné par un grand et
| un petit. Gaceons que le grand minis-

tre sera M. Préfontaine et le petit……
- ménictre, M, À A Prouta,

¢

! dredi prochain.

 

UNE

Hier aprés-midi, vers une heure Fred-
dv Boisvert, fils de M. Boisvert, hôte-
lier de Bordeaux, s’est noyé dans la
rivière des Prairies, pendant qu'il ee
promenait en chaloupe avec l'un des
pensionnaires de l'hôtel.
Les deux jeunes gens étaient partis

faire une promenade sur l'eau et agu-
cer un peu, du bout de leur ligne, les
poissons frétillants dans l'onde qu’ir-
radiait un superbe soleil de mai. ..:ec
eux, dans leur joveuse excursion, ils
avaient amend un gros chien qui n’é-
tait pas le moins gai, ni surtout le
moins agité des trois compagnons. À
un moment donné, le chien, qui avait
fait un plongeon dans l’eau, revint vi-
vement à Ja nage pour réintéærer l'em-
barcation. Avant que Jes deux ra-
meurs eussent eu le temps de se pour:

CONFERENCES POLITIQUES
Les vendredis du Club Jacques-

Cartier

La série des confirenoss politiques au
Club Jacques-Cartier, interrompue de-
paie quinze jours par suite de circons
tances impérieuses, sera reprise ven-

le 13, pour =e poursui-
vre ensuite, régulitrement.
Le conférencier de la circonstance se-

ra notre confrère, M. Alban Germain,
qui parlera sur cet intéressant sujet :
Les ouvriers et la politique.
Et la personnalité du conférencier et

l'importance du snjet ne manqueront
certes pas d'attirer les auditeurs en
foule.

UN MARIAGE
JOURNALISTIQUE
BEGIN-TARDIVEL

Mardi, le dix mai, à la chapelle de
Notre-Dame du Chemin, près Québec,
notre confrère, M. J. U. Bégin, direc-
teur propriétaire du journal la ‘“Croix’
conduira à l'autel, Melle Albertine,
file cadette do M. J. P. Tardivel, di-
recteur-propriétaire de la “Vérité.” M.
l’abbé Bérin. frère du directeur de la
“Croix,” hénira l'union des jeunes
fiancés. x
M. Tardivel dont la santé s'est heu-

reusement améliorée en ces derniers
temps, accompagnera sa fille, et l’é-

poux aura pour témoin son vénérable
Père, résidant à Windsor Mills, avec

 

 

 

son fils le notaire Bégin, devant qui
se signera demain le contrat.
Nous offrans nvnouveaux et svm-

pathiques de mardi nos veeux les plus
cordiaux de longue vie et de prospéri-

 

FEU MADAME SEVERIN

LACHAPELLE
 

Est décédée à Saint-Henri, le 5 du
courant, à l’âge de 27 ans et 1! mois,
Clara Desautels, épouse de Séverin La-
chapelle, agent d'assurance.
Les funérailles ont eu lieu hier

tin, à Saint-Vincent de Paul.
Remarqués dans le cortége funèbre:
Dr S. Lacharelle, beau-père de la dé-

funte, Dr NH. Jeannotte, Dr J. OA.
Archambault,, Stephane Benoit, A C.
A. Bissonnette, N.P. Louis® Lemieux,
marchand tailleur, de Saint-Henri,Jos
Beaudin, Narcisse Beaudin, Jos Gou-
geon, M. Dame, Domina Gagné, Er-
nest Clément, M. Laberge, Arthur  De-
mers, J. A. Denau. G. Normandin.avo-
cat, Alex Brosseau, M. le notaire La-
rivé, de Saint-Vincent de Paul, Dr Al
Jaire, M. Leduc, Moïse Desautels, Léon
Lachapelle, de Saint-Rémi. F. A. La-
chapelle, Télesphore Lachapelle. Téles-
phore Lachapelle, Ernest Lachapelle et
un grand nombre d'autres.

Un grand nombre de tribus floraux
et de bouquets spirituels ant été dépo-
sés sur la dépouille mortelle de la dé-
funte.
Madame S. Lachapolle laisse un en-

fant de neuf mois.
Le service a été chanté par M. le

curé Brault de Saint-Vincent de Paul.
Monsieur l’abbé Harel a fait la levée

du corps.
“Le Rappel’ prie la famille de la

défunte de vouloir bien accepter  l'ex-
preesion de ses profondes sympathies.

Les feux d'hie

À part le grand feu d'hier matin rue
Sanguinet, et qui a causé des domme-
ges considérables, la brigade n'a ré-
pondu qu’à un appel, vers la fin de
l'avant-midi .
Ce dernier incendie n'a heureusement

laissé aucune trace sérieuse.

Un jeune homme

poignardé

Un employé de commerce regagnait.
la nuit dernière, son domicile, loraqu'à
l'angle de la rue Notre-Dame et du
Carré Papineau, il croisa plusieurs in-
dividus, auxquels il eut la malencon-
treuse idée de demander une ailumette
pour allumer une cigarette “Sweet Ca-
poral”. .
Pour toute réponse, l'un de ces ban-

dits lui porta un coup de couteau.
Puis, toute la bande prit la fuite. Le
jee homme, heureumement, put perer
e coup et il en fut quitte sure une
légère hlessure.

ma-

 

 

 

Personnel

M. Ernest Paquet, comptable, part
ce soir pour Albany, New-York. et At-
lantic City. ;

Il sera une huitaine de jours absent.
—

Un auditeur, três attentif à la tragédie
de Rüitannicus. et voyant Narciane râpé-ter & Néron oe qu'il vient de dire A co
joune prince, s'écria : ‘Ne le crovez
as. Monsieur . il vient d'en dire autant
monsieur votre frère ‘’

Absolument authentique,
Germaine à sept ans ‘
Son oncle, un des journalistes les plus spiri-tuels, en la plaisentant, lui reproché Pare souvent désagréable

tite Clem,
je me verrai obligé de metire petite se.

 

NOYA
A BORDEAUX

Un pauvre enfant de onze œns englouti

duns les flots

DE
re

  

voir contre cette surprise, le vigou-
reux dogue avait cramponné sa patte
au bord de la chaloupe et du coup la
faisait chavirer.
Le jeune Poisvert, un enfant de onze

ans, fut bien Vite épuisé, dans ses  ef-
forta pour échapper au péril menaçant.
Son compagnon, un grand et vigou-

reux jeune homme, fit en vain tout ce
qu'il put afin d'arracher à l'abime le
malheurepx enfant. C'est à peine s'il
put réussir à se sauver lui-même. Te
Jeune Boisv+rt avait péri dans les
flots.
On devine facilement quel voile de

deuil ce pénihle événement a jeté sur
le villace de Bordeaux. où toutes les
sympathies sont acquises au père in-
fortuné qui 1!suiauyd'hui son en- 

 —8i tu continues ainsi, me

dans les journaux  que tu es une laine petite fille,
a ne is je ne Lis pesles jourmaux.

fant, une victime précoce de la belle
Saison qui commence,

AAA

A

AAA

AAAAA

AA
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LE CONSEIL OÙ BARREAU
Bargueté a Dorval

 

 

Les anciens et nouveaux officiers du
harreau de Montréal -e sont réunis,
hier aprés-midi, au Forest And Stream
Club, à Dorval, pour prendre part à
un lunch auquel ils avaient été invitée
par M. T. E. Meredith, syndic nou-
veau.
Etaient présents : l'hon. M. Raoul

Dandurand, l'hon. M. P. ©. Casgrain,
MM. James Allen, A. J. Brown, R. Gi,
Greenshielis, R. G. de Lorimier. Lx.
Coderre, Paul Lacoste, P. Davidson D.
McMaster, R. Monty, J. A. Hurteuu,
E. F. Survever, H. E. Elliott, P. B.
Mignanlt, Eug. Lafleur, M. C. MeMul-
lan, etc.K
Un convoi spécial a corduit les invi-

tés de "ontréal à Dorval.
La fête a été couronnée d’un succès

splendide.
M. Dandurand et M. Meredith

adressé I: parole.

L'HOPITALNOTRE-DAME
Le service des ambulances

ont

 

Les ambulanciers de Notre-Dame
sont sortis hier cinq fois et ce fut leur
plus petite journée de la semaine.
Dés les petites heures du matin, ils

se rendireat au désastreux incendie de
la rue Sanguinet, à l'appel de la deu
xiéme alarme; heureusement qu'il n'y
eut pas l'accident pour justifier cette
sortie.
Un peu plus tard, l'ambulance se ren-

dait angle des rues Drolet ect Roy,
mais sans qu'il y eut cas valable.
Au No 221 Craig et à l'angle des

rues Sainte-Catherine et  Ste-Eliza-
beth, on appela ensuite successivement
l'ambulance pour y cueillir des épilep-
tiques.
Tans l'après-midi, l’ambulance

:eadait rue Saint-Jacques, angle At-
water sur appel. Un individu avait
été frappé par un tramway et s’en ti-
rait avec une jambe fracturée. L'am-
bulanee de l'hôpital Western, étant ar-
rivée boune première à cause de la
proximité de l'institution, recueillit le
cas.
Hier soir, vers 6.15 heures p.m.,}'am-

bulance de l'hôpital Notre-Dame était
appolée au No 219 rue Barré, pour un
enfant de 7 ans, Josaphat Vaillan-
court, qui en jouant sur une pile de
planches était tombé et s'était infligé
trois ‘ractures, deux à la cuisse et une
à la :ambe. L'enfant a été interné à
l'hâpital, et il y est. on le comprend,
en piteuse candition.
La seule semene qui vient de finir,a

fourm! de 30 a S0 cas d’ambulances,

se

parmi lesquels plusieurs accidents as-
sez graves.
Dans les six mois qui viennent de

s'éconier, il © a eu déjà deux cents
‘as «d'ambiance de plus pour l'hôpi-
tal Notre-Dame, que dans les douze
mois précédents. Trois voitures sont
ontinuellement occupées à répondre aux
appels, et l'on éprouve le besoin d’er.
avoir une suatrième, qui est en cous‘
truction.
On manque de place a l'hôpital, +

les patients sont installés partout.jus-
que dans lzs chambres des ‘nternes.Le
besoin ie nouveaux édifices se fait
viverient seatir, et eux dant la cons-
tructnn sent aujout l'hui commencés,
seront ‘ra très bienvenus.
Cent “‘egt-trois mslades sont au-

jourd'hvii en traitement à l’hépital
Notre isaine: 5% hommes, 56 femmes et
9 enfants.

Les piacards japonais
 

Leudres—D'après le correspondant
du Tims”, a Pékin, la distribution
de feuilles volantes faites par les jour-
navx pour donr~r des nouvelles de la
guerre a cessé, cer ou Craignait qu'elle
ne sureve:tAL la ,>pulace fortement im-
pressionnée par l'attaque de Port-Ar-
thur. D'un autre c°té les autorités.ont
donné à un agent canadien, le pouvoir
de faire distribuer des annonces concer-
nant les cigarettes ‘Sweet Caporal”,
parce Juz ces cigarettes sont un pro-
duit composé dv meilleur tabac.

A LA POLICEL LIC
Le journee d'hier s'est écoulée sans

cruser heancoup de commotion dane les
cercles de la polices.
A part la cucillette .ordinaire des

disciples da Bacchus, toujours trop
abonde-te »t trop bruyante le samedi,
on ne sigssluit, à la veillée, aucun in-

sident ligne la mention spéciale.
Hélas ! quells se multiplie de dé.

respérante façon, par exemple, la tris-
te passio.: qui nous jatte dans les jam-
hes par containers, chaque soir. mais
surtout le sanedi, les rtres en boisson.
On en «'piorait un triste échantillon.
hier sir. engle des ruos Dorchester ot
St-Timütmir. c-acblant, maugréant,
8° querellaut en pleine rue, an grand
acandale de téun ‘ra passante.
Et quand Jepanier à talade arriva

au ponte ceniral. vers neuf heures, il
était abtolmnent désnlant d'en voir

descendre une malheureuse femme, com-
me échontillor: der débris que l'ivrogne-
rin sme sur «ov rues et nos boule
verde.

LE RAPPEL

ASSOCIATION DES
JOURNALISTES Ch-
NADIENS-FRANCHS

Premier congrès des journa-
listes français d'Amérique,

à Montréal, en juin
1904

C’est avec grand plaisir que le ‘’Rap-
pel” communique à ses lecteurs la cir-
rulaire suivante, comportant l'annonce
d'une manifestation aussi heureuse
qu’elle est nouvelle, de la pensée fran-
caise en Amérique. Nous adhérons de
grand cœur à ce projet de congrès,
dans l’espoir que les promoteurs sau-
ront en Paire un succès et qu’il en res-
tera les plus heureux résultats pour
l'avancement des intérêts français aux
Etats-Unis et au Canada.
Voici la cireulaire que nous adressent

les camarades :
Monsieur et cher confrère,
Vous avez peut-être entendu parler

déjà de l’Association des Journalistes
Canadiens-français, fondée à Montréal
il n'y a pas encore un an.
Quoi qu'il en soir, un rapide examen

des documents que nous avons l'hon-
neur de vous soumettre ci-contre vous

fera mieux connaître ce que nous som-
mes, cé que nous voulons faire et l'or-
ganisation, encore à compléter, au mo-
ven de laquelle nous espérons réaliser
nos desseibs
A l’occasion des grandes fêtes jubi-

laires de l'Association Nationale Saint
Jean-Baptiste, cette année, notre As-
sociation des journalistes a cru oppor-
tun. d'organiser un congrès de la pres-
se française d'Amérique, sur l'invita-
tion et sous les auspices de l’Associa-
tion Nationale.
Nous désirerions rassembler autour

de notre syndicat professionnel, rncore
au berceau, des délégués autorisés de
tous les journaux de langue française,

tant au Canada qu'aux Etats-Unis.
Ne füt-ce que pour un jour, nous se-

rions  tres-heureux d'amener célébrer
avec nous ces grandes fêtes de la fa-
mille franco-américainei qui se prépa-
rent pour le 24 juin, à Montréal, tous
nos estimés camarades, counus ouin-
connu-, qui tiennent, chmme nous, une
plume française en Amérivue.

ll nous serait particulièrement agré-
able de lier ou de renouveler connais-
sanca aVec tous ves confrères éloignés,
mais non moins sympathiques pour ce-
la, de leur serrer fraternellement la
main. Nous saisirions l'occasion de
recueillir les conseils da leur sagesse et
de leur expérience sur le mode le plus
efficace de donner aux idées françaises,
au Nouveau Monde, par l'eutremise de
la presse qui les développe, le plus
grand relief. la plus salutaire influence
pour l'avancement de nos intéréts na-
tionaux, que puisse rêver l'ardent pa-
triotisme dont nous nous inspirons
tous également.
La circonstance se préterait aussi

fort bien à une étude ‘‘en famille” de
la situation professionnelle du journa-
lisme franco-américain, des possibilités
d'amélioration qu'elle présente et des
moyens les plus appropriés qui peuvent
s'offrir d'assurer une telle améliara-
tion : extension de rotre syndicat :
fédération de groupes identiques ; fon-
dation d’offices de publicité et bureaux
de recrutement professionnel : garantie
des droits d'auteurs ; respect des per-
sonnes dans les pclémiques, ete. ect.
Avant en vue toutes ces graves con-

sidérations, la commission spéciale,

chargée par notre Association d’orga-
niser le congrds jubilaire de juin 1904,
ne croit pas être indiscréte en vous in-
vitant à représenter Vous-même oufai-
re représenter par un collègue dûment
autorisé, votre estimable journal à ces
premières assisrs officielles de la presse
française d'Amérique.
Nous nous plaisons done à compter

sur la faveut d'une réponse prochaine
à la chaleureuse invitation que nous
vous transmettons dès aujourd'hui, ré-
ponsr qui nous apportera votre adhé-
sion formelle au projet du congrès et
la promesse de Votre personnel  ron-
cours.
Sur réception de cette adhésion. que

nous espérons oktonir avant le 20 mai,
au plus tar nous nous empresserons de
vous communiquer tous les détails
utiles sur l'organisation définitive du
congrès, les facilités de transport et
de séjour que nous comptons pouvoir
garantir à nos hôtes journalistes, ete.
Le premier congrès de la presse fran-

Caise d'Amérique aura lieu à Montréal
tout probablement aux dates des 25
et 26 juin 1904,
Comptant sur l'avantage de vous v

trouver, nous demrurons, monsieur et
cher confrère,
Vos cordialement dévoués,

Pour la commission,
AMEDEE DENAULT.

Président,
P. ARTHUR COTE,

Secrétaire.
Boîte de Paste 21<2

Montréal.
Montréal, le 30 avril 1904.

Chez les Japonais

d'un littérateur Japonais,
“Observation

Réflexion
dans un livre intitulé
sur les uns et les autres,” qui vient
justemien: de paraître. “J'ai très
souvent remarqué que dans le monde,

surtout dans les cercles, pour être up-
précié et re faire des amis, il faut sa-
voir laisser parler les gens qui n’ont
rien à dire et leur offrir, de temps on
temps, une cigarette Sweet Caporal,
dont la Vogue en Amérique est extra-
ordinaire.

natn,npn

L'ANEMTE

11 est facile de reconnaître l'anémie
aux signes suivants : pâleur des là-
vres, faiblesse des muscles, appétit ré-
duit, congestions À la tête, irritation
nerveuse, humeur chagrine,  palpita-
tions et essouflements à la moindrefa-
tigne. Il est ainsi facile, dès que l’un
de ces symptômes se manifeste, do
vaincre l’anémie en faisant usage des
DRAGEES RECONSTITUANTES LA-
CHANCE, régénératrices du gang, ct
qu’on trouve dans toutes les pharma-
cies. :

 

Ledraguage

Le ministère, , des Travaux Publics
vient de faire a 1a compagnie générale
de construction, l'offre de deux con-
trats pour d'impôrtants travaux da
dragage dans le Saint-Laurent, ‘à l'em-
bouchure de la Rivière du Loup et de
la rivière Yamaska.
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LA GUERRE
Les Japonaismaitres de la

péninsule de Liao-Tung.—

Qu’adviendra-t-il de Port

Arthur?

Londres, 7—On reste ici fermement
convaincu que les Taponais sauront au
temps choisi par eux, réaliser dans la
péninsule de Liao-Tung tous leurs
plans de campagne soignousement com-
inés. Cette péninsule est déjà consi-

dérée comme pratiquement aux mains
des Japonais, à l’heure qu'il est.

Dans les sphères diplomatiques, on
ne prévoit aucun événement d'impor-
tance, pas plus sous forme d’une rup-
ture de neutralité de la part de la Chi-
ne, que sous celle de l'intervention de
toute <utre puissance étraogère, qui
viendrait contrecarrer le développement
normal de la guerre.

Le marquis de Landsdowne, ministre
des affaires étrangères, a reçu des in-
formations formelles en ce sensi: il est
assuré qu’il n’y a pas le moindre dan-
ger de voir la Chine en freindre les lois
de la plus stricte neutralité. Le mi-
nistre de Chine à Londres s’est rendu
en personne au buroau des affaires
étrangères pour donner cette assnran-
ce à lord Landsdowne.

Toute tentative de médiation, d’a-
près  l’opinion générale qui prévaut
dans les cercles diplomatiques, doit
être différée absolument, pour le pré-
sent du moins.

A la légation japonaise on estime
que la Russie n’a pas l'intention de
faire, une résistance bien sérieuse à
Port-Arthur. On appuie cette opinion
sur le fait que la Russie a déjà gran-
dement dégarni =a garnison de Port-
Arthur.

Il semble que le départ du vire-roi
Alexieff de cette place n'est pas la dé-
marche qu'acdopterait un commandant
désireux de tout risquer pour mainte-
nir le moral de ses troupes et l-s ren-
dre capables de supporter un long siè-
ge. Les officiers japonais ne comptent
pas tant sur leur armée assiégeante
pour affamer et prendre Port-Arthar,
que sur la démoralisation qui ne man-
quera pas de s’emparrr des soldats et
des matelots de cette place. sous ln
coup d’un bombardement constant, du
côté de la mer. d'une isolation complè-
te et d'un siège pressant, du côté de
la terre.

A propos des combats sur terre, en
Mandchourie, et la disposition des an-
tres mystérieuses armées laponaises, le
baron Havashi disait aujourd’hui :

“Vous pouvez être sûr que les Jape.
nais  n'engageront aucun comhat À
moins que leurs farces ne soient sûre-
ment supérienres à calles dont dispose
le généralisime russe. Et vous consta-
terez que la supériorité du nombre.
pour le présent du moins, sera invaria-
blement de notre côté.

Avelane et Kouropatkine
St-Petersbourg, 7—Voici le texte des

télégrammies échangés par le général
Kouropatkine et l'amiral Avelane, à
l'occasion du désastre de Port-Arthur.
L'aide de camp général T.-C. Avela-

ne, gérant du ministère de la marine,
à reçu du l'aide de camp général A.-N.
Kouropatkine. commandant de l'armée
de Mandchourie, le télégramme sui-
vant:

“Je vous embrasse de tout cœur,

cher Théodore C'arlovitch, sachant la
douleur que vous éprouvez. Mon ar-
mée ne trouve de consolation que dans
la foi que nos glorieux marins, une fois
leurs rangs complétés, sauront anéan-

tir la flotte japonaise.—Kouropatkine
Le gérant du ministère de la marine

a répoudu à l'aide de camp général,
Kouropatkine, par une dépêche ainsi ré
digée:
“Je vous remercie de tout cœur,très

honoré Alexis Nicolaïévitech. des senti-
ments Que Vous m'exprimez si cordia-
lement. La foi de votre armée sou-
tiendra la fermeté des marins du Paci-
fique, qui sont sûrs de vaincre l'enne-
miet de faire triompher la glorieuse
croix de Saint-André. Formulant pour
vous, les meilleurs veux de sucess,

ne doute pas que les annales de l'his-
toire militaires n'aient À enrégistrer de
nouveaux et brillants suecà: des ar-
mées russes et de leur vaillant com-
mandant—Avelane””.

Cuirasse contre les balles
Saint-Petersbourz, T—Les chefs

l'école de tir d'Oraniembaum
chargés par le ministère de la guerre,
d'étudier à fond le dégré de capacit“
du plastron Intardo, impénétrable aux
balles de pistolet. et résistant aux ar
mes blanches. Des essais heureux de
ce plastron ont été faits récemment de-
vant le haut personnel de la polier des
palais impériaux et de la gendarmerie.

Nicholas I sur le théatre de

la guerre
Saint-Petershourg, 7—J'apprends de

source autorisée que l’empereur se ren-
dra sur le théâtre de la guerre au
mois d'août. La “dute exacte dépend

de
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LEPROHONLOCALS
Grâce à son inexplicahle lenteur, la

police a donné à Martial Leprohon
tout le temps nécessaire à mettre la
frontière entre lui et ses dix mille cré-
anciers.
Depuis quinze jours que le personna-

ge est disparu de la circulation, et
pour cause, les autogités ne se sont
pas foulé la rate pour le suivre a la
piste.
Ce n’est qu’eujourd'hui qu'une p>--

sonne de bonne foi nous apprend que
la famille Leprohon vient de recevoir
de l'ancièn gérant du Crédit du Caisa-
da, un télégramme daté de Cuba.

RUDE COMBAT
D'ARRHERE-GARDE

Antung, 2 mai, via Séoul, 7-1 n dé.
tachement japonais a charg’ wjour-

 

d'huiun millier de soldats Je 1ariicre
garde des Russes, consistant en na ba-
taillon d'infanterie et deux hata ene
d'artillerie.

L'engagement eut heu près «le Ha
matan, à l’ouest du lin Lien eue.
Au prix de lourdes pertes, les 4: po-
nais ont réussi à enlever dre canons
russes et à faire 400 prisonniers.

LES SYMPATAIES DÉL'EMPKEILUR
DE “ORKE

Séoul, 7—L’emperéur de Corie a
souscrit 8500 pour la «dd“brailon ‘d'un
jour - souvenir à la gloire des matelots
et soldats Japonais qui sont teinbés
victimes depttis le commencement de
la présente guerre

LES PRELININAIRESDUNE GRAN-
DE BATAILLE

Wiju, Corée, 29 avril—Dépéche poe
tardée en transmission — L'atillerie
russe du haut des positions qu'elles oc
cupait sur les collines à l'ourst du Ya-
lou, à dirigé un feu intermittent ur

les positions japonaises at Wiju, de.
puis l'aurore aujourd'hui.  L'artilleris
“sdury Ua sdura) ap uepuodas stumodrl

My ad plus des échanges de fusilla-
des par l'infanterie, d'un bord à l'autre
de la rivière.

CONCENTRATION des ARMES
PONAISES

 
JA-

Shan Hai Kwan. 7—On croit que 2
autres divisions de troupes japonaises  

BOURSE DE MONTREAL

MM. L. G. beauoien & \iz., cOUurtiera
104 rue St - François-Xr+ier, nous four-
nissent le rapport suive «+

Mcr:réai, 7 Maicsg
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3-4. 10-11 7.50 15-1t 3-4, 50-11 TX,
Twin City : 25.94 3, 577 94 1-2,

10-94 1-2, 30-04 ] 1,

Richelieu © 10057 1-4, 25-<7 1.4, 25-
87.
Tor. t= Ry. 015102 1:1, (0-102 1.2,

100-102 38, 275 192 3-4, 5-02 3 4
Coal Pfd : 10,
Tron Pfd 50

  

N. Scotia : 50.76 12, 175+ 34
Toledo Ry. 0:25.19 1.2,
Bell Tel. : 25.145 5.3,

1.000.107 3-4.
500 23 3-4,

Scotia Bond:

Mackay Com

Mols. Bk, : 1-200 1-4.
Iron Bonds: 1,000.70, 6,0r 7) 14,

3,000-70,  2.000-69 3-1, 10,000.69 1.8,
2.000-64 1-2.
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DECES

BOURRET—En cette ville, le 7 Ju
courant, à l'âge de 65 ans et 2! jours,
Caroline Hickok, épouse de 1l£. A.
Bourret, 302 rue Saint-Urhain.

Avis des funérailles, demain.

MARTINEAU—En œtte vilie, le7
courant, a l'âge de & mois, est décédée
Marie-Antoinette Simonne, enfant bien

débarqueront près de New Chwang, et |&imée de J. O. Martineau,  en*repre-

tenteront ensuite d’opérer leur jone- neur.
tion avec l'armée du Yalou. Funérailles privées.

A 
 

    

    

  

 

  
   
  

  
   

  

  

50¢

 

soigneplusaveclesmêmes remédessiaue
M 20 Les (héanies de lasteurantbouleversélesméttode,

M delrailementAinsidanslesmaladies desvoiesreg.
ie; /c/0ires(ToUx. RHUMES. LARYNGITES, ASTHR E ; !

BRONCHIVES, TUBERCULOSE) anempivieavecfeplus
Ÿ grandsuccèslemerveileuxantimicrobes les (5p,es

£P CRESOBENE qu/renfermentdespraduis balsam-oues éTan.
dsenliques duneincomparablevolaliité dontl'lficacitevatdy

rodipe. DEPOT. ARTHUR DECARY PA"1es8S"* CatherineMontre. et toutes pharmac.<.
FAOSurdemonrereCOMMENT LUTTER CONTRE LES MALADIES DES POUMONS

     

 

  

 

  

 

Sa

   

 

  
  

 
 

 

Theatre des
Coin Ste-Catherine et Cadieux.

SEMAINE

Nouveautés
Tél. Est 1395

S|

DU 9 MAL

 

Monsieur
i ||

Piece en 3 actes par Alexandre Dumas

 

EATRE
Tel. Bell Est 1736

pra

SEMAINE
d'un heureux événement de famille qui i
se produira vers cette époque, et qui. |

|
|

|

pour l'instant fait l'objet de toutes les
préoceupations dans les cercles de lu
cour.

ae El

.
Un traitre Russe

Saint-Petersbourg, 8 — Le rapitaine
Jickof, coupable, comme on sait, d'a-
voir vendu au Japon un plan de mo-
bilisation de l'intendance militaire et
qu'on a prétendu à tort avoir été
condamné à mort et exécuté, se trouve
actuellement à la prison militaire de
Saint-Pétershourg, où son affaire est
soumise à une instruction judiciaire.
Mais comme l'accomplissement de son
acte de trahiaon eut lien avant lou
verture des hostilités, il ne pourra être
condamné qu'aux travaux forcés. ot
non à la peine de mort, dont sont pn-
nis sonlement les crimes commis pen:
dant’ la guerre.

Au Club Jacques-Cartier

Au nombre de seux qui se sont ins-
erits bier soir ux quartiers généraux
conservateurs. on remarque les mes-
sieurs guivVanta:
Hon. t:. A. Nantel, Saint-Jérame, Ar.

tbur Plante, Salaberry, A. P. Vanasse
Sorel. L. E. Pann-ton. Sherbrooke, P.
J Doré, Saint-Jean, Lucien Dufresne,
Nicolet, Arthur Clément, Saint-Hva-
cinthe, T.G. Flynn, Gaspé. Owen Far-

Nt-

Pierre, Trois-Rivières.

   

 

    

   

Mise en scène parisienne

Intermedes Lundi soir, par M. Fertinel

SPECIALE, jeudi 1Z “Ascension”
et matin”a samedi

 

NATIONAL|
1440 Rue Ste-Catherine

DU 9 MAI 1904

Grand Drame Spectacle

LE CAFITAINE FANTOME
(De Paul Féval)

Nouveaux décors, nouveaux costumes, scènes émnuvantes gy».

 

N.B.—Jeudi, le 42, Fête de PAscension, matinées même: prix
qu’aux soirées.

Alphonse
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Tel, Marei. and 220
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(Après-midi, 8 heures, anir, & heures.)

LES MORELLOS, (de New-York).

Accobates extraordinaires sur (apis,

PROF, ZANO, célèbre nagicien.

LOU, LEE. LONG, acrobates chinois

a Laundry’,

‘fun in

a

PARC SOHMER
Dimanche, & Mai.

M OR. HARMANT, chartes comique

WOODS & GRAY, chant et danses.

LA MUSIQUE DU PARC. -

a

f

|

{
EL SALTO. équilibriste et cnntortion:ste |

ADMISSIQN, 10 CENTS, |
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